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Responsa ad Quaestiones 
conferentiarum ecclesiasticarum. 


LE BON SAMARITAIN (Lc. 10, 30-37). 


La parabole du bon Samaritain est rattachée par S. Luc à une 
question posée à Jésus par un docteur de la Loi, qui cherchait à 
embarrasser le Maître : « Maître, que dois-je faire pour posséder la 
_ pie éternelle? » (1). Au lieu de lui répondre directement (2), Jésus le 
renvoie à la Loi, qu'il lisait chaque jour et qui renfermait les préceptes 
réglant toute la vie : « Qu’y a-t-il d'écrit dans la Loi? Qu'y lis-tu? » (3). 
„Le docteur répond en citant le premier commandement du décalogue 
(Deut. 6, 5), qui était placé en tête de la confession de foi récitée deux 
fois par jour par tout Juif; mais il y ajoute celui de l'amour du prochain, 
tiré de Lév. 19, 18. Il est assez étonnant de constater que cette réponse 
K soit précisément celle que N.-S. donne lui-même au scribe linterro- 
_ geant sur le plus grand commandement (Mc. 10, 28-31; Mt. 20, 34-40) (4). 
_ Mais elle pourrait « n'être que l'écho de la prédication de Jésus lui- 
__ même ». Le docteur « a pu l'entendre et lui servir sa propre doctrine, 


se réservant de l'embarrasser-sur le point de savoir qui est le pro- 


point voulu, Luc a attribué au docteur ce qui était l'enseignement du 
Maître. Ou enfin ce docteur avait mieux pénétré que le commun des 
4 , - - 7 
= autres la révélation ancienne » (5). 

— __ Jésus approuve la réponse de son interlocuteur : « Fais cela, et tu 
heg + 

d 


É (1) C'est la question posée par le jeune homme riche (Mc. 10, 17; Lc. 18, 18; 
_ Mt. 19, 16). La vie éternelle est celle du « monde futur »; elle suppose la résurrection, 
___qui permet aux justes d'avoir part au bonheur du règne de Dieu (cfr. Dan. 12, 1 s.; 
II Maéc. 7, 9, 14, 36; 12, 42 ss.; Ps. Salom. 3, 12), et est la récompense accordée par 
Dieu à ceux qui observent sa Loi (cfr. la réponse de Rabbi Eliéger (Berach. 18b dans 
__ SrracK u. BirrerBecK, Konmnent. 7. N. T. aus Talmud u..Midrasch, München, 1922, I, 
p-. 805, qui rappelle celle de Jésus dans Mc. 10, 19). 
(2) Chez Mc. 12, 28-31 et Mt. 22, 34-40, à un docteur lui demandant quel est le 
_ principal commandement, Jésus répond en citant celui de amour de Dieu (Deut. 6, 5) 
et celui de amour du prochain (Lév. 19, 18). | 
(3) Répondre à une question par une question est tout à fait dans la manière des 
rabbins. Les mots mêmes de Jésus ont des parallêles dans les écrits rabbiniques 
(cfr. Srrack U. BiLLERBECK, 0. C., 1, p. 692 s.). 
(4) On remarqúera que Lc. n'a pas l'épisode de Mc. 10, 28-31. La question d'ordre 
__ pratique qu'il rapporte, paraît empruntée à sa source particulière ou à celle qui est 
utilisée aussi par Mt. 22, 34-40 (cfr. Streerer, Z'he Four Gospels, London, 1926, p. 210). 
(5) LAGRANGE, Évangile selon S. Luc, Paris, 1921, p. 311. 
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viyras », C.-à-d. tu obtiendras la, vie éternelle. Ces mots, qui repren- 
nent ceux de la question initiale, forment une excellente conclusion de 
l'entretien. Cependant il rebondit par une nouvelle question du docteur. 
Celui-ci, voulant se justifier, c.-à-d. prouver que sa première question 
n'était pas superflue, bien qu'il ait pu la résoudre lui-même, reprend :_ 
vet qui est mon prochain? ». Ce désir d'une définition exacte et rigou- 
reuse est, comme le note justement J. Weiss (1), « authentiquement 
rabbinique » (2). 

L'Ancien Testament prescrivait l'amour du prochain, c.-à-d. des” 
fils de ton peuple (Lév. 19, 17), des Israélites; mais aussi des étrangers 
fixés en Palestine (Lév. 19, 34; Deut. 10, 9). Et les docteurs Juifs anté- s 
rieurs au deuxième siècle de notre ère, enseignaient la charité envers 


leurs frères de race, sans y inclure et souvent en excluant.les non- 
Juifs (3); ils restreignaient même à l'étranger devenu pleinement prosé-_ 
lyte l'amour prescrit par Lév. 19, 34 (4). Si, dans la littérature juive, 
certains textes étendent à tous les hommes l'amour imposé par la loi k 
divine (5), ils sont postérieurs au deuxième siècle (6) et de plus contre- 
balancés par d'autres plus nombreux qui permettent ou même enseignent E 
la haine du non-Juif (7); en sorte que S. Paul pouvait dire à juste « 
titre de ses compatriotes qu'ils étaient les ennemis de tous (Ll Thess. 2, 15), 
et que Tacite les caractérisait comme professant la haine universelle : 
adversus alios omnes hostile odium (Hist. V, 5). 
Jésus aurait pu signifier en quelques mots comment il entendait_ 
le prochain. Suivant la méthode chère aux rabbins, il le fait par un 
récit qui décrit un acte de charité envers un malheureux. « Un homme, _ 
dit-il, descendait de Jérusalem a Jéricho et tomba entre les mains de 


“brigands, gui le dépouillèrent de son argent et de ses vêtements, et 


l'ayant roué de coups‚ sans doute parce qu'il avait tenté de résister, 
s'enfuirent, le laissant à-demi mort ». Probablement le voyageur mis 
en scène était un Juif; mais Jésus ne spécifie pas, la morale du récit 


a 


(1) Die drei älteren Evangelien, Göttingen, 1917, p. 447. ; 

(2) Cette judicieuse remarque permet d'apprécier le jugement de Lorsy (UEÉvangile 
selon Luc, Paris, 1924, p. 806), qui décrête que «rien n'est plus artificiel que cette 
combinaison ». 

(3) Cfr. Srrack U. BiLLERBECK, 0. C., 1, p. 858 ss. 

(4) Cfr. Srrack u. BirLerprck, 0. C., L, p. 856. Ce point est contesté par MoNrerore 
(Rabbinic Literature and Gospel Teaching, London, 19830, p. 73 ss). 

(5) Cfr. Srrack U. BiLLERBECK, o. C., 1, p. 356 ss. ; MONTEFIORE, 0. C., p. 78 s. 

(6) Sauf peut-être T'estam. Isachar, 5 : « Aimez le Seigneur et votre prochain» où le 


prochain désigne tout homme affligé (it. 7). Mais l'on sait que ce livre juif a été remanié 
par une main chrétienne. : 


(7) Cfr. Srrack u. BirLERBECK, 0. C., 1, p. 364. 
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exigeant que la nationalité du personnage reste inconnue. La route 
qu'il suivait, dévalait par de nombreux lacets à travers le désert une. 
‚pente d'environ 1200 m. de haut (1); elle était peu sûre encore au 
„temps de S. Jérôme à raison des incursions assez fréquentes de Bédouins 
_ pillards, « guae gens latrociniis dedita usque hodie incursat terminos 
Palaestinae et descendentibus de Hierusalem Hiericum obsidet vias » (2). 
Un prêtre, descendant par hasard par le même chemin, le vit et 
passa outre, « se détournant au lieu de s'approcher, parce qu'il n'était pas 
_disposé à perdre son temps ct sa peine pour le secours d'un inconnu » (3). 
De même un lévite survenant par cet endroit et ayant vu le mal- 
heureux, passa outre. Mais un Samaritain qui voyageait, vint vers 
lui et ayant vu, fut ému de pitié; et s'étant approché, il banda ses 
plaies, y versant de l'huile et du vin. Ces phrases rapides, aux expres- 
sions parallèles, opposent en un relief admirable l'indifférence égoïste 
de deux ministres du culte juif à la charité empressée d'un Samaritain. 
Les premiers, qui auraient dû mieux que tous autres connaître et pra- 
tiquer la loi divine de l'amour du prochain, ne se soucient pas d’un 
malheureux inconnu; le Samaritain au contraire, à la vue de cette 
misère, est pris de compassion et prodigue au blessé les soins les plùs 
_empressés, sans s'inquiéter de savoir qui il est, Juif, Grec ou” Samari- 
tain. Il bande les plaies béantes et y applique les remèêdes qu'il a sous 
la main, de l'huile et du vin, ses provisions de voyage. L'huile était 
_un remède courant dans l'antiquité (cfr. Is. 1, 6); elle était fréquemment 
_employée avec le vin tant chez les Juifs (4) que chez les Grecs (5): 
Puis le Samaritain charge le blessé sur sa monture et, le soutenant 
avec précaution, le conduit à l'hôtellerie la plus proche (6), où il passe la 
nuit, continuant à soigner son protégé. Le lendemain, obligé de pour- 
suivre son voyage, il tire de sa ceinture (cfr. Mc. 6, 8) deux deniers, le 
_salaire ordinaire de deux journées de travail (Mt. 20, 2), et les donne à 
Y'hôte, promettant en outre de payer à son retour tous les frais de séjour 


(1) Jérusalem est située à 740 m. d'altitude; Jéricho est à 350 m. au-dessous du 
niveau de la mer (LAGRANGE, 0. c., p. 813). La distance qui sépare les deux villes 
est de 26 km. par lancienne route. 

(2) In Jerem., 3, 2. 

(3) Loisy, o. c.‚ p. 308. 

(4) Cfr. Srrack U. BiLERBEEK, 0. C., Ì, p. 428, 

(5) Cfr. Trfornraste, Hist. Plant, IX, 12 (Krostermann, Die Evangelien, Tübin- 
gen, 1919, p. 483). 

(6) A mi-chemin entre Jérusalem et Jéricho, l'on rencontre un Khan dit « du bon 
‚ Sámaritain » (LAGRANGE, 0. C., p. 314). Mais il n'est pas certain qu'il existait déjà 
„au temps de N.-S, 
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du blessé jusqu'à la guérison de celui-ci. On ne pouvait être plas 


ed 


généreux ni plus prévoyant dans l'exercice de la charité! 
« Ce charmant tableau, dont les traits sont si dignes du Maître », (a d 
répond parfaitement à la question du docteur de la Loi « Qui est mon) 
prochain? ». C'est tout homme dans la détresse, quelle que soit sa 
nationalité; un malheureux même inconnu a droit à la charité. Devant 
un auditeur Juif, surtout instruit, il était inutile d'insister sur la morale_ 
du récit; le docteur de la Loi a dû en comprendre la portée. $ 
Si Jésus a mis en scène un Samaritain, opposant la charité de ce 
hérétique méprisé et détesté des Juifs (cfr. Eccli. 1, 23 s.; Jn. 4, 9), 
à l'égoïsme de deux ministres du temple, ce n'est pas pour prouver 
« qu'un Samaritain charitable vaut mieux qu'un prêtre égoïste; que 
des gens méprisés par les Juifs peuvent être meilleurs qu'eux; que eest 
la charité désintéressée qui fait le mérite devant Dieu; qu'un Samarie 
tain bienfaisant est un enfant de Dieu, digne de son royaume, et qu: un 
Israélite sans cceur n'est pas à considérer comme tel » (2); c'est soul 
rendre plus saisissant l'exemple d'une charité toute dende d'autant 
plus inattendue aux yeux d'un Juif, que les Samaritains d'ordinaird. 
étaient moins bien disposts à l'égard de leurs voisins Israélites (cre 
Lc. 9, 5 ss.; Jn. 4, 9). Pour faire la lecon à un compatriote, il peut. 
être utile de donner en exemple un étranger, voire un ennemi (3). 
La conclusion, présentée sous forme de question (4), « n'est pas 
formulée comme on s'y serait attendu. Le prochain, d'après la quëstion 
du début, c'est celui: envers qui l'on doit exercer la miséricorde. 
L'application intervertit les rôles : c'est une des surprises de la para- 
bole sémitique. Pourtant le sens est clair. Tu veux savoir quel est le 
prochain? Demande-le à chacun de ces trois hommes! Les deux 
premiers ne s'en soucient guêre. Le troisième, le Samaritain, te répondra : 
c'est celui qui a besoin d'un secours, quelle que soit sa nationalité ou 
sa croyance; à l'occasion tout homme est notre prochain, et nous 
sommes aussi son prochain. Le scribe ne s'y méprit pas : celui qui 


(1) LAGRANGE, 0. C.,‚ p. 815. 

(2) Lorsy, o. c., p. 809, qui soutient que telle est la morale du récit, pris en dehors 
de son contexte. 

(3) Cfr. Apramam (Studies in Pharisaism and the Gospels, 11, p. 88-40, cité par 
MONTEFIORE, 0. c., p. 346 s.), qui rapporte des récits rabbiniques dont le thème, 
fort ancien, est la recommandation de certaines vertus par exemple de païens, 
C'est aussi pour rendre la lecon plus saisissante, que ces récits la font donner par 
des paiens, proposés en modèles. L'intention n'en est pas de mettre ces païens au-dessus 
des Juifs, 


(4) Leguel des trois te semble avoir été le prochain de celui qui était tombé aux 
mains des woleurs? (10, 36). 
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 savait ce qu’est le prochain, c'est celui qui a exercé la charité » (1). 
Le lien entre la parabole (10, 30-37) et le v. 29 n'est donc pas arti- 

| ficiel, comme le soutiennent beaucoup de critiques modernes (2); et 

celui qui existe entre le v. 29 et l'entretien précédent (vv. 25-28) ne 
Pest pas davantage. 

Jésus met fin à la conversation par une exhortation, qui répond bien 

à la question initiale (3): « Va, et fais de meme». Cette conclusion 

pratique est aussi une discrète lecon d'humilité: Jésus envoie son inter- 
locuteur, si fier de son titre d'Israëlite et de sa science dela Loi, se 
mettre à l'école d'un marchand Samaritain (4)! 

Le récit, parfaitement construit, très vivant et très sobre, se borne à 
décrire les traits qui portent : l'état misérable du malheureux voyageur 
dévalisé, l'indifférence égoïste du prêtre et du lévite, la charité exquise et 

_ généreuse du Samaritain. Tout ce qui n'est pas nécessaire pour éclairer et 
__animer la leon morale que Jésus veut donner, est écarté. Les exégètes qui 
recherchent le but des voyageurs, la durée ou la destination de l'absence 
du bon Samaritain, le résultat des soins donnés à la victime des bandits, 
la localisation précise de l'attaque et de l'hôtellerie, surchargent leurs 
commentaires d'hypothèses ingénieuses peut-être, mais inutiles. Jésus 
n'entendait pas raconter une histoire réelle, mais un exemple fictif tiré 
d'accidents de voyage assez fréquents en Palestine. 

« Les Pères de Église se sont plu à voir dans ce Samaritain de 
FÉvangile, une figure symbolique du Christ, qui, descendu de la Jérusalem 
céleste, a trouvé l'humanité blessée et en a pansé les plaies avec une 
miséricordieuse condescendance. Il s'est ainsi montré, lui aussi, le 
prochain de l'homme, son frère, Il est reparti. Il a placé d’humanité 
dans l'hôtellerie qu'est son Église. la chargé le sacerdoce catholique de 
tenir sa place, jusqu'à son retour, et de verser sur la misère des âmes le 

_beaume du bon Samaritain » (5). Cette exégèse édifiante et subtile, qui 
interprète le récit en allégorie, ne correspond ni à l'intention du narrateur, 
qui n'aen vue qu'une legon de charité absolument désintéressée, ni à la 
_portée du texte, où tous les termes sont à entendre dans leur sens propre. 

Certains auteurs ont rapproché la parabole du bon Samaritain, du 


(1) Lacraxce, L'Évangile de J.-C, Paris, 1930, p. 318. 

(2) Jüricuer, Die Gleichnisreden Jesu, Freiburg í. B., 1899, II, p. 594 ss; Burr- 
MANN, Die Geschichte der synoptischen Tradition, Göttingen, 1921, p. 110; Lorsy, 
HorzMANN, KLOSTERMANN, CREED, dans leurs commentaires. J. Weiss se prononce moins 
catégoriquement; MONTEFIORE, 0. C., p. 845. 

(3) « Que ferai-je pour obtenir la wie éternelle? » (10, 25). 

(4) Cfr. Zaun, Das Evangelium des Lukas, 83° Aufl., Leipzig, 1920, p. 484. 

(3) VALENsIN et Huy, L’Évangile selon S, Luc, 4° éd., Paris. 1927, p. 205. 
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récit de II Chron. 28, 5-15 (1), où, après une victoire remportée par le 
roi d'Israël sur celui de Juda, les chefs de l'armée du Nord, sur le 
conseil d'un prophête, rendent aux captifs de Juda des vêtements et des 
montures et les renvoient à Jérusalem. Mais cet acte de miséricorde n'a 
qu'une analogie lointaine (2) et fort imparfaite avec celui du bon Samari- 
tain; car ce sont des Hébreux du royaume d'Israël qui font grâce à des 
ennemis parce qu'ils sont leurs freres (ll Chron, 28, 11); tandis que le 
Samaritain de l'évangile exerce la charité envers un inconnu. | 

Bultmann (3) insinue que notre récit pourrait être une adaptation 
d'un conte populaire des trois frêres rencontrant un misérable vieillard 
ou une pauvresse, et dont les deux premiers passent outre, tandis que 
le troisième donne généreusement son pain et son argent. Mais ce 
conte était-il connu en Palestine ou du moins de S. Luc? Et sil 
l'était, est-il vraisemblable que la parabole évangélique d'une couleur 
locale et d'une structure si intensément judéennes, d'un tour si vif et if 
si personnel, et surtout d'une moralité si élevée, ait été inspirée par 
un. conte populaire, dont le niveau moral est beaucoup inférieur? 
Celui qui a imaginé et raconté l'exemple du bon Samaritain, avait 
de l'amour. du prochain une conception qui dépasse notablement, 
comme nous l'avons vu, celle des milieux Juifs contemporains les plus 
relevés. Comme d'autre part cette conception répond tout à fait à celle — 
de la paternité universelle de Dieu (cfr. Mt. 5, 43-48) et à celle de la 
délicate sollicitude du Père céleste envers tous ses enfants (Mt. 6, 11; 
7, 7-11; Le. 11, 9-13), qui sont si caractéristiques dans la doctrine de 
Jésus, il n'y a aucune raison de mettre en doute que la parabole du 


bon Samaritain soit sortie de la bouche et du coeur du Maître (4). 
P. VAN IMSCHOOT. 


DE RELATIONE SACRIFICII MISSAE AD SACRIFICIUM CRUCIS 
QUOAD ACTIONEM SACRIFICALEM. 


(Sequitur.) (5) 


Sacrificium autem secundum se est in genere signi (6). Signum hoc 


(1) Kastner, Biblische Zeitschrift, 1914, p. 29 ss.; Orrn, Protestant. Monatshefte, 
1914, p. 406 ss. 

(2) Loisy, o, c.‚ p. 309. 

(3) o. c.p. 128, d'après Orrn, o. c.; Lorsy, o. c., p. 309 adopte cette hypothèse. 

(4) Contre Loisy.(o-c.‚-p-309) et Monrrrrore (0. c.p. 845), qui attribuent à S. Luc 
la parabole elle-même ou du moins son sens universaliste. f 

(5) Cfr. supra p. 189-145. Het waar en eigenlijk sacrificie is een rechtzinnige erkenning 
van Onze werkelijke verhouding, als redelijk schepsel, tot God als tot onzen Schepper 
en Laatste Finddoel, door de overgave of weergave van onszelven aan God, uitwendig 
beteekend „door het aanbieden van éen offergave. Janssens, Het Mysterie der Ver- 
lossing, 1, p. 215, Brussel, 1931. EV 
(6) Bmror, De Sacr., IL, p. 568. 
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debet versari circa rem sensibilem, est enim sacrificium essentialiter 
oblatio rei sensibilis (1) et per sacrificium, i. e. per signum quod actu 
versatur circa rem sensibilem significandum est significatum scil. omni- 
moda subjectio hominis erga Deum tamquam ad principium suae 
creationis et finem suae beatitudinis. Sed quia omnimoda dependentia 
hominis a Deo est agnoscenda et dependentia in quantum et habet 
corpus et in quantum vivit in societate, debet signum esse externum et 
publicum. Publicum intelligimus praestitum nomine communitatis, non 
autem necessario ritualiter (2) nam quando offerens et res oblata sunt 
ipsum caput humanitatis, nihil externum requiritur ut offerens consti- 
_ tuatur agens nomine communitatis. Externum est aliquid visibile et 
sensibus subjectum, respiciens -non tantum ipsam rem sensibilem sed 
etiam actionem sacrificalem seu, ipsum sacrificium, ut sit stricte dictum, 
debet esse exterius (3). Cum sacrificium sit signum externum, pendet 
ejus significatio ab adjunctis. Attamen sacrificium quamvis sit signum 
« non potest esse ad pure placitum (positivae institutionis) sed habere 
debet quamdam symbolicam similitudinem cum interiori sacrificio signi- 
ficando quia per similitudinem sensibilium rerum proficit homo ad cogni- 


tionem divinorum » (4). 

Sed sacrificium est in genere signi et sub alia ratione. Destructio 
victimae non requiritur ad essentiam sacrificii, ut est de se primarie, 
latreutici (5). Haec opinio, quam supra positive stabilire conati sumus, 
confirmationem accipit ex hoc quod sententiae sacrificii-immolationis 
difficultates ex hac ipsa destructione invenienda obveniunt. Si enim ad 
essentiam sacrificii requiritur destructio victimae, non sufhicit signum 
destructionis vel voluntas destructionis nec destructio rei quae non est 


victima sacrificii. 


(1) Cfr. supra p. 9. 

(2) Inter fautores theoriae sacrificii-oblationis disputatur utrum necne in omné sacrificio 
oblatio debeat fieri ritualiter, cfr. Dr ra Tame, in Gregorianwn, 1928, p. 17 et Lepix, 
in Revue Apologéêtique, 1928, t. 46, p. 257. 

___(3) Quam ob rationem sacrificii proprie dicti essentia non salvatur in theoria quae 
_immolationem Christi ponit mere sub signo i.e. in ordine supernaturali seu mystico. 
Cr. Lepin in Revue Apologétiqgue, 1928, t. 47, p. 390. 

Het uitwendig sacrificie moet niet alleen den wil of de wilsdaad uitdrukken van den 
offeraar om eenmaal geofferd te worden (indien zijn sacrificieele offergave persoonlijk 
‚ is), of om eenmaal een offergave op te dragen (indien zijn offergave buiten zijn persoon 
wordt genomen). Het offeren en het geofferde beide moeten zichtbaar worden als een 
geven en een gave die uitwendig voltrokken en uitgevoerd zijn. JANSSENS, 0. C., bl, 258. 


(4) Birror, 0. c., p. 568 et 569. 
(5) Cfr. etiam JANssENs, 0. C., p. 201 s. et 230 s. 
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…_Aliter autem est dicendum quando agitur de oblatione seu” donatione 
rei Deo. Donatio etiam- inter homines non requirit necessario tradi- | 


tionem rei ut v. g. quando donatio est agri vel domus; hoc a fortiori 


valet quando agitur de re donanda Deo, si est donatio sui, quod. 


semper manet suum, individuum. Est autem in sacrificio Missae res 
donata Christus (seipsum offert), Dei Filius, existens in sua humanitate. 


Haec ergo donatio, cum objectum donationis tradi nequeat, signis 


manifestanda erit, et quia fit in sacrificio per actionem circa rem 
sensibilem. Haec donatio intelligitur non abrenuntiatio dominii sui et 
cessio Deo, sed actio qua Christus obsequiose sese refert Deo tamquam 
Creatori et Beatitudini hominis. Haec actio dicitur donatio, non mera 
agnitio, quia Christus agit aliquid circa seipsum quo sese refert ad 
Deum ita ut per hoc obsequiose agnoscatur a Christo capite humani- 
tatis Deum esse Summum Dominum sui et sese velle-in beatitudinem 
Deo frui. Nec alio sensu donatio est necessaria ad significationem 
sacrificii ut est de se pro hominibus nam eo ipso pragmatice, externe 
et publice agnoscitur omnimoda subjectio. hominis ad. Deum tam- 
quam ad principium suae creationis et tamquam ‘ad finem suae 
beatitudinis (1). Est ergo sacrificium Christi signum circa rem sensibi- 
lem quo Christus sese refert ad Deum, Creatorem et Remuneratorem 
supernaturalem homini. Sequenti modo loquitur s. Thomas, 2-2, 85, 3: 
sacrificia proprie dicuntur quando circa res Deo oblatas aliquid fit, 
sicut quod animalia occidebantur et comburebantur, quod panis frangi- 
tur et comeditur et benedicitur (2). 

His notatis quaeritur quoad sacrificium ut est signum externum 
quaenam habeatur relatio inter signum in sacrificio ecrucis et in sacri- 
ficio Missae. Inde sit secundum assertum. 

H. Quoad sacrificium ut est signum externum habetur inter 
signum sacrificium Missae et signum sacrificii crucis relatio 
dependentiae intrinsecae. Signum est aliquid intrinsecum:et essen- 


(1) « Atvero si contingeret rem offerri, non in propria sed in aliena specie, tunc ad 
rationem sacrificii in quantum hujusmodi, nihil aliud posset requiri, nisi ut res illa sub 
sacramentalibus signis in quodam externo habitu mortis praesens sisteretur», Biuror, 


De Sacr., 1, p. 571. Haec sunt admittenda modo loco ultimorum verborum ponatur : 
«cin quodam externo habitu patientis seu effundentis sanguinem praesens sisteretur ». 
(2) Cfr. Tarrprrus, theol. Conc. Trid, : « Nec tantum in Eucharistia est vera oblatio, 


sed et verum sacrificium proprie dictum, quod fit-quando id quod offertur intrin- 
secus afficitur aliqua qualitate vel nova dispositione : nam in hoc sacrificio, non solum 
panis et vinum tamquam verum sacrificium transeunt in corpus et sanguinem Christi, 
sed et Christus accipit ibi novum esse sacramentale, quale in coelis non habetur, et 
fit quod prius erat panis et vinum, ut loquitur B. Ambrosius ». Apud Leein, 0... p. 820. 


- 


$ 


ks a 


zere Pae Nr 
_ deep JM N 


raderen 


ie 


drm NS 


Ä 
za 

- 

bo 


== 
tiale in sacrificio, est ergo haec relatio quoad intrinseca essentialia ; 
dependentia asseritur in hoc sensu quod sacrificium Missae non sit 
sacrificium nisi in quantum signum sacrificii Missae repraesentat signum 
sacrificii crucis, hoc ergo asseritur independens; est haec dependentia 
intrinseca quia de se signum sacrificij Missae repraesentat signum 
sacrificii crucis. 
_ In cruce: « Christus autem se ipsum obtulit in passione pro nobis et 
hoe ipsum quod voluntarie passionem sustinuit Deo maxime acceptum 
fuit utpote ex charitate maxima proveniens, unde manifestum est quod 
__passio Christi fuit verum sacrificium », s. Th., 3, 48, 3. Voluntarie passus 
est, « potestative enim deposuit vitam suam gqguum eam miraculose servare 
_posset » (1) et quidem ex obedientia praecepto Patris (2). 
____Habetur circa rem sensibilem, Christum praesentem in specie propria 
_signum externum, passio in effusione sanguinis quam voluntarie ex 
p _obedientia praecepto Patris sustinet Christus pro salute mundi (3); 
_signum per actionem seu signum pragmaticum. Oblatio sui Deo : per 
‚hoc Christus sese, existentem in humanitate nam passio protrahitur 
usque ad mortem, refert, nam voluntarie patitur, Deo, quia patitur ex 
B obedientia praecepto Patris. Significatio sacrificit ; agnoscitur externe 
et publice Deus, Creator omnium cum juxta voluntatem Dei libere 
__disponat Christus de se, capite humanitatis; agnoscitur externe et publice 
Deus finis beatitudinis homini seu Deum esse Remuneratorem super- 
naturalem homini et Christum velle homines hac beatitudine frui, nam 
deponendo vitam humanam in obedientia praecepto Patris ut homo 
_habeat beatitudinem supernaturalem, significatur beatitudinem hanc sese 
velle et non pertinere ad vitam humanam. 

In sacrificio Missae. S. Thomas : « Hoc sacramentum perficitur in 
consecratione Eucharistiae, in qua sacrificium Deo offertur », 3, 82 
10 ad 3. Atqui « repraesentatio Dominicae passionis agitur in ipsa 
consecratione, in qua non debet corpus sine sanguine consecrari », 


(1) Van Cromsruaoue, De Verbo Incarnato, ed. 2, p. 107. Cfr. Joan, X, 18, XVIII, 
4-6;s. Th., 3, 47, 2ad 1; Brror, De Verbo Incarnato, ed. 4, p.251 et 468; Janssens, o.c., 
p. 225. Isaias, 538, 7, ut vertitur in Clementina invocari potest tantum ut testis Tradi 
tionis, cfr. Conpauin, Le Livre d'Isaïe, p. 819. 

(2) Joan., XIV, 31; Rom., V, 19; Phil, II, 8, Hebr., X, 9, S. Thomas, 3, 47, 2 in c: 

(3) « Ceux, qui ont été préoccupés d'oblation sensible, ont couramment allégué les 
paroles prononcées, les gestes accomplis depuis larrestation au Jardin jusqu'au Consum- 
matum est» Lepin, Rev. Apol., 1928, t. 46, p. 271. « De status victimalis is daar veruit- 
wendigd voor alwie weet wie het is, die aan ’t kruis hangt en al zijn bloed heeft gestort; 
de hoogepriester der menschheid die gekomen is om zijn leven te geven alseen offer en 
slachtoffer aan God ». Janssens in Alg. Ned. Euch. Tijdschrift, 1981, p. 850. 


Tú 


ded 


— 180 — 


3, 80, 12 ad 3; et « hoc valet ad repraesentandam passionem Christi, 
in qua seorsim fuit sanguis a corpore separatus, unde et in forma 
consecrationis fit mentio de ejus effusione », 3, 76, 2ad 1. « In quantum 
autem in hoc sacramento repraesentatur passio Christi, quia Christus 
obtulit se hostiam Deo, ut dicitur Eph., V, 2, habet Eucharistia rationem 
sacrificit- 55,9," 49, A Mm, Corr). 4 

Habetur signum circa rem sensibilem. Res sensibilis : species panis 
et vini veram habent realitatem, et sub his speciebus realiter praesens_ 
est Christus vi verborum secundum humanitatem, vi concomitantiae | 
hypostaticae secundum divinitatem. Signum circa rem sensibilem : in 
eodem momento temporis distinguimus duplex momentun rationis, in 
primo momento ponitur Christus praesens, in secundo momento, tem 
pore tamen eodem, manifestatur passio Christi et quidem de se; duplex 
enim habetur species separata et separatim consecrantur et in forma 
consecrationis panis dicitur praesens corpus Christi et in forma con- 
secrationis vini sanguis Christi, manifestatur ergo externe per signum 
circa rem sensibilem de humanitate Christi separatio sanguinis a cor 
pore et in verbis additur quod sanguis effunditur, quod est passio Christi b 


pt} 


usque ad mortem. % 

Haec separatio corporis a sanguine, praecisive sumpta, non est sepa- 
ratio sicut in cruce in obedientiam Patri pro salute mundi. Attamen 
significatio signi pendet ab adjunctis. In passione ex verbis et gestis 
spectatis adjunctis etiam quoad se antea peractis manifestatum est quod 
passio Christi erat voluntarie permissa in obedientiam Patri et hac 
ratione agnitio excellentiae divinae per signum circa rem sensibilem. 
Ita in sacrificio Missae : cum Christus unica vice et quidem voluntarie 
patiendo effustonem sanguinis mortuus sit, imo in praesenti ordine hac 
ratione mori debuerit (2), nec aliter mori potuerit (3), sequitur quod 
externa manifestatio separationis sanguinis a corpore a Christo circa 
suam humanitatem semper est voluntarie acceptae in obedientiam Patri 
pro salute mundi. Est ergo häec repraesentatio de se repraesentatio 
sacrificij crucis. 


Non est tamen haec repraesentatio nuda commemoratio sacrificii 


(1) Haec doctrina est communis apud theologos, cfr. Pescu, VI, n. 891. Videsis testi- 
monia traditionis supra p. 64-66. 

(2) Srl ht 9540 Pret ee AID 

(3) In sensu composito praecepti Patris et sanctitatis Christi ejusque potestatis in 
ordine ad munus Redemptoris. 
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erucis, sed repraesentatio quae est ipsa sacrificium proprie dictum. 
Habetur in sacrificio Missae hic et nunc signum circa rem sensibilem, 
Sigaum verum, non fictum; signum pragmaticum, actio symbolica circa 
rem sensibilem. Oblatio : per hanc actionem refert se (signum aliquid 
manifestat circa humanitatem Christi) Christus externe et publice ad 
Deum, tamquam cui competit quod Christus ex obedientia praecepto 
Patris patiatur pro salute mundi. Significatio sacrificii : per hoc agno- 
‚scitur Deum esse talem qui habet jus disponendi de vita Christi ad 
finem supernaturalem hominis seu esse Creatorem et ab Eo hominem 
habere beatitudinem; et quia Christus scienter sese ponit praesentem, 
„agnoscitur se esse talem cui competit pati in hunc finem seu sese velle 
| hominem frui hac beatitudine; agnoscitur omnimoda dependentia homi- 
nis a Deo tamquam a principio suae creationis et tamquam ab Eo a 
quo habebit beatitudinem supernaturalem quam vult. 
Dependet sacrificium Missae essentialiter a sacrificio crucis, nam quoad 
_ sacrificium ut est signum, essentiale est ratio significandi et hanc ratio- 
nem significandi habet ex sacrificio crucis; et consequenter sacrificium 
Missae sicut in praesenti ordine sese habet, non esset sacrificium nisi 
in cruce fuisset sacrificium. Illa autem dependentia est intrinseca quia 
de se, i. e. abstractione facta ab institutione, sacrificium Missae habet 
_ hanc relationem. Sed sicut in eruce passio non fuisset sacrificium nisi id 
voluisset Christus, ita in Missa non haberetur sacrificium nisi insti- 
_ tutum fuisset hoc signum ut sacrificium. 

Insuper quia sacrificium Missae est de se repraesentativum sacrificii 
erucis, repraesentatur in sacrificio Missae virtus huic sacrificio, quo 
repraesentato, propria, virtus pro salute hominum; et quia ipse, qui 
in sacrificio crucis hanc virtutem pro salute hominum meruit, hanc salu- 
tem hominum intendit in Missa per sacrificium a se institutum reprac- 
sentativum virtutis sacrificii erucis, congruum est ut virtus sacrificii 
crucis per sacrificium Missae hominibus applicetur. 

Est ergo sacrificium Missae non « nuda commemoratio sacrificii 
crucis ». wv Sub speciebus panis et vini inmolatur » Christus in Missa, 
sicut « sub speciebus panis et vini sese obtulit in coena »; sola cum 
sacrificio crucis « ratio offerendi est diversa » cruenta in cruce, incruenta 
in Missa, « sacrificio » per hoc quod essentiale est in « sacrificio visibili » 
re repraesentatur cruentum sacrificium crucis » et proinde « virtus 

sacrificii crucis per sacrificium missae applicatur ». 
Corollaria. 1. Habentur inter sacrificium missae et sacrificium crucis 
differentiae accidentales, v. g. quoad modum praesentiae hostiae; quoad 
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illos qui offeruntur, qui offerunt et pro quibus offertur; quoad numerum, 
tempus et locum sacrificiorum. E 

Specifice etiam differunt quatenus signum pertinet ad essentiam sacri- 
ficii et quoad hoc signum ita intrinsece differunt ut in sacrificio erucis_ 
-habeatur satisfactio et expiatio pro peccatis et in sacrificio missae virtas 
sacrificij missae in remissionem peccatorum applicetur. Attamen con-_ 
veniunt in ratione sacrificii ut est de se latreuticum; et in hostia et. 
offerente principali, a quibus dignitas sacrificii ut est de se dependet. 


2. Christum pluries sacrificium sui offerre non repugnat. Non repugnat 
a parte eorum quae requiruntur ad essentiam sacrificii ut est de se. 
Christus enim, Dei Filius existit in sua humanitate et ab una rard | 
non repugnat, Eum pluries poni praesentem quia sunt miníistri qui, 
habent potestatem consecrandi; et ab altera parte in hac sua humanitate 
Christum agnoscere dominium divinum non repugnat statui glorioso, 
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nec repugnat Christum hanc offerre cum ad hoc sufficiat usus aliquis, 
actio quaecumque circa suam humanitatem, quae habeat hanc signi- ì 
ficationem. 5 

Nec repugnat a parte efficaciae redemptricis sacrificii crucis pro homi- 
nibus, Hebr., 7, 27; 9, 26-28; 10, 14; nam actione sacrificali Christi, ut 
Christi, ín sacrificio Missae nullum meritum acquiritur vel satisfactio — 
praestatur, cum Christus ne quidem libere haec agat et nullam poena-_ 
litatem patiatur, sed sacrificium Missae applicat merita et satisfactiones — 
sacrificttecr eis: wethetsnmb hs Bee on ete $ 

3. Inter passionem Christi et passionem martyris voluntarie acceptam 
non habetur paritas in ordine ad sacrificiam constituendum. fo) Uti 
supra, p. 10, diximus : sì Deus sacrificii formam determinavit et modum 
constituendi sacerdotes alia sacrificia aut alii sacerdotes ab hominibus 
non amplius possunt constitui quia haec sacrificia non essent accepta 
apud Deum. Passio martyris non èst sacrificiam quia in praesenti 
ordine non est et non potest esse actus publicus cultus. 2°) Martyr 
non disponit sua vita sicut Christus; si enim non coacte abjicit vitam, _ 
non est, sicut apud Christum, actus religionis, qualis debet esse sacri- 
ficium, quia fit sine auctoritate Dei, domino vitae; si coacte amittit 
vitam, non disponit sua vita sicut Christus, qui potestative eam deposuit, 
et consequenter non eodem modo ac Christus agnoscit dominium Dei; 
hie autem modus donandi vitam Christi omnino aliter sese habet in 
ordine ad donationem. 
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SOLVITUR CASUS. 


Bonifacius sacerdos a N. moribundo. cujus erat confessarius, 
_magnam pecuniae summam accepit, partim pro bonis operibus, partim 
pro se ipso. Rem suspicati, haeredes jusserunt Bonifacium coram 
e judice civili jurare se nihil e bonis N. accepisse. Quod Jecit. Quid de 
_ hoc censendum? 


Statim patet duas diversas considerari in subjecto casu partes 

1) quid censendum de pecunia bonis operibus destinata; 2) quid de 
_ pecunia quam sacerdos sibi, ipsi reservare poterat? Specialiter etiam 
examinanda est circumstantia de praestito juramento. 

L. Quid de pecunia. bonis operibus destinata? 

De valore hujus traditionis dubium ex eo oriri posset, quod forma 
civiliter praescripta non fuerit servata. Quod dubium, ut enucleatius 
solvamus, naturam hujus traditionis perpendamus. An de testamento 
agitur, vel de donatione inter vivos? Sub respectu juris naturalis et 
juris canonici, est ultima voluntas seu dispositio testamentaria. Sub 
juris civilis respectu, est donatio inter vivos. Si dispositio uti testa- 
mentaria consideratur, nulla prorsus quoad conscientiae officium difh- 
cultas. Antiqua est enim in jure ecclesiastico regula, vi cujus valent 
testamenta in favorem causarum piarum facta, etiam si juris civilis 
sollemnitates neglectae in eis fuerint (1). Bonifacius ergo hanc pecuniae 
partem pro bonis operibus servare potest ac debet. 

Sed an non objici potest, actum de quo agitur considerari, sub civili 
respectu, uti donationem inter vivos? 

Respondemus hanc juris civilis considerationem cedere debere conceptui 
quem jus canonicum admittit. Versamur enim in materia specifice 
ecclesiastica, ne quidem juridice mixta : validitas nempe ultimarum 
voluntatum in favorem causarum piarum. Lex civilis hac in materia 
legem canonicam ignorat; at hoc nihil de hujus valore aufert in foro 
conscientiae, et etiam in foro externo, saltem ecclesiastico. Cum autem 
vanum et frustraneum foret illam canonicam legem coram judice 
civili invocare, nihil faciendum remanet, si illius beneficium servare 
quis debuerit, quam simpliciter affirmare et, jnramento delato, etiam 


(1) Sic communiter in Ecclesia receptum est, inde a tege statuta ab Alexandro [11 
(1159-1181) et postea in Decretalibus inserta (De testamentis, 1. III, tit. 26, c. 11). 
_Quam legem confirmat can. 1518 : Zn ultimis voluntatibus in bonum Ecclesiae, serven- 
tur, si fieri possit, sollemnitates juris civilis; hae si omissae fuerint, heredes moneantur 
_ut testatoris voluntatem adimpleant. 
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jurare nihil a moribundo receptum fuisse, nempe quod non potuerit 
jure recipi. 

Certe, praeter beneficii materialis momentum, ipsa praevalentia legis 
ecclesiasticae in materia sibi propria, ratio plerumque erit abundanter 
sufficiens, ut tale juramentum praestari possit. Nec objiciatur tale jura= 


mentum esse intrinsece malum tum quia locutio contra mentem, tum 
propter nominis divini attestationem. Reponimus ad primum sub trita 
distinctione, quod sit quidem locutio materialiter contra mentem, sed non 
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formaliter et interpretative, cum ipsa locutio non fuerit libere expressa 
et mens vera sufficienter per circumstantias sit nota vel noscibilis. Ad; 

à N We cj 
secundum reponimus, circumstantiam juramenti, auctoritative impositi, 


esse revera rationem requirendi graviores conditiones pro usu restriction 
nis late mentalis, non autem hunc usum totaliter auferendi. E 

Hanc tamen correctionem addere debemus : intercedere posse circcum- 
stantias, quae in praestando juramento usum restrictionis late mentalis, 
etiam si per se sit licita, reddant inopportunum, imo illicitum. Quod: 
contingere potest, si magnum e tali juramento, apparenter falso, causa- 
retur scandalum vel concitaretur odium, ita ut bono effectu pejores 
sequerentur sequelae. Ponderandae tunc erunt a viro prudenti et perito 
omnes in utrumgue sensum rationes. Valde convenienter, imo saepe 
obligatorie, cum bonum Ecclesiae publicum tangatur, auctoritas episco- 
palis consuletur. 

Quid de pecunia quae Bonifacio, in proprium ipsius commodum 
donata fuit? 

Civiliter spectata, haec est donatio inter vivos, potius quam testa-_ 
mentum (quod ceterequin informe esset et nullum). Jamvero talis donatio 
inter vivos, licet puro jure naturali valeat, est certe nostro jure positivo 
civili caduca, etiam si ut donum manuale habeatur, Ad vitandos enim 
abusus, notatim suspectas sollicitationes indebitasque fortunarum capta- 
tiones, statuit lex civilis (art. 909 Codicis civilis), ne medici et cultuum 
ministri_ qui, durante ultimo morbo, curas aegroto dederint, testa- 
mentarias elargitiones donationesve inter vivos ab eodem aegroto 
recipere possint (1). 

Quae lex est absque dubio justa et utilis; est quoque valde moderata, 
cum nullam donationis nullitatem pleno jure ingerat, sed tantum ejus- 


(1) Les docteurs en médecine ou en chirurgie gui auront traité une personne 
pendant la maladie dont elle meurt, ne pourront profiter des dispositions entre-vifs ou 
testamentaires qu'elle aurait faites en leur faveur pendant le cours de cette maladie… 
Les mêmes règles seront observées à égard du ministre du culte. — Art. 909 du 
Code civil, 
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dem a judice rescindibilitatem, sì legis circumstantiae in judicio verificataë 
probentur. 

Notum praeterea est licere, in litium contestationibus, deferre reo 
juramentum Le. cogere partem conventam ut, in aliarum probationum 
defectu, juramentum de veritate allegatorum praestet, sive ab una parte 
imponatur- alteri (juramentum Zitis decisorium), sive a judice ex 
officio requiratur (art. 1357 Cod. Civ.). Quae juramenti delatio, propter 
bonum tum privatum tum publicum introducta, ad difficiles lites melius 
dirimendas, nequaquam illegitimatis aut abusus argui potest. Restat 
ergo ut timorati cives a quibus tale juramentum petitur, ipsum juxta 
 juramenti regulas, servata veritate, praestare debeant. Indicavimus supra 
 adesse posse rationes, modo graves sint, quae in juramentis quoque 
restrictione late mentali uti permittant. Sed in subjecto casu affirmamus 
5 nullam similem prodesse rationem. Simplex interesse privatum, dum 
est in conflictu cum alio interesse legitimo, non est motivum recedendi, 
jn materia omnino per se gravi, a generalibus boni juramenti normis. 

Concludimus Bonifacium, quidquid sit de sua bona fide, non recte 
egisse dum, sub juramenti fide, affirmaverit se nihil pro se recepisse. 
Cum tamen non intercesserit sententia rescissoria, quae sola sit directus 
_restitutionis titulus, summam receptam sub hoc titulo reddere non debet. 
Nec debet fatendo propriam turpitudinem se dedecori et punitioni 
exponere. At cum propter culpam vel ignorantiam vincibilem proximo 
jntulerit damnum, hoc prima data occasione reparare tenetur, reddendo 
nempe haeredibus via indirecta et secreta pecuniam indebite receptam. 


F. CLAEYS BOUUAERT. 


DE NOTIONE CONCLUSIONIS THEOLOGICAE. 


1. — Spectata sola vi nativa verborum, conclusio theologica intelligi 
posset omnis conclusio cujusvis ratiocinii in re seu materia theologica. 
Verum, uti facile patet, recentiores theologi hanc locutionem tamquam 
terminum technicum usurpant; étenim « conclusionem theologicam » 
inter objecta secundaria infallibilitatis magisterii ecclesiastici enumerant, 
ac movent quaestionem « de definibilitate conclusionis theologicae 
stricte dictae ». Etsi itaque constat de indole technica nominis, longe 
tamen abest quin apud omnes auctores reperiatur notio sufficienter 
expolita, imo quin apud omnes occurrat eadem. Quae indeterminatio 
ac discrepantia non parum confert ad augendam difficultatem quaestio- 
nis sua natura jam valde intricatae, quaestionis nempe de definibilitate 
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eonclusionis theologicae stricte dictae, et ansam praebet multis erroribus 
in interpretanda mente illorum=qui hac de re scripserunt. Momentum} 
autem quaestionis de definibilitate conclusionis theologicae stricte dictae 
omnes norunt : juxta omnes ferme theologos cum ea coincidit, saltem 
maxima ex parte, quaestio de ambitu « evolutionis dogmatis ». Quare 
operae pretium duximus notionem conclusionis theologicae, qualis apud 
theologos hodiernos occurrit, ex professo describere, sedulo notando tum 
ea de quibus auctores inter se conveniunt, tum ea de quibus inter El 
dissentiunt (1). 
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IL. — Apud omnes theologos, conclusio theologica technico vocis sensu, 
intelligitur conclusio determinati ratiocinii. Cujus ratiocinii indoles ut 


appareat, duo attendenda sunt elementa : b 3 
1e Natura distinctionis inter terminos a quo et terminum ad quem, 
ratiocinii. E EN 
2o Natura praemissarum ratiocinii, habitudo nempe earum ad revelas. 
tionem. 5 
De singulis ex ordine dicemus. d 
III. — Ratione naturae distinctionis terminorum inter quos fit tr ansitus, 

ge 


(1) BirLrocraPmiA. Permulta opera et articuli conferri possunt; quaedam hic recensere 
sufficiat. Imprimis consulantur opera et articuli de evolutione dogmatum, praesêrtim a 
L. DEGRANDMAISON, S.J., Ledogme chrétien. Sa nature— ses formules — son développement, 
EE edit, Paris, 1928, p. 249 et seq.; A. Garpeir, O. P., Le donné révélé et la théologie, 

Paris, 1910, p. 169 et seg, p. 185 et seg. ; F. Marin- ôt a, O. P., L'évolution homogène_ 
du dogme catholique, t. 1, 2a edit, Fribourg (Suisse), 1924, passim, praesertim p. 24 
et seg, p. 194 et seg.; H. MerKerBacH, De ike ee ex revelatione deductis, 
in Revue ecclésiastique de Liège, 1909-1910, t. V, p. 100 et seg.; R. M. Semur 
TES, O. P., Introductio in historian dogmatum, en 1922, p. 11 et seg, p. 192 
et sed; Flaneldendank sur Lévolution du dogme, in sch des sciences philo- 
sophigues et théologiques, 1925, t. XIV, p. 286 et seg. ; M. Tuvaerrs, O.P., L'évolu- 
tion du dogme. Étude théologigue, Louvain, 1919, p. ei et seg. — Cf. quoque 
A. Micner, Explicite et implicite, in Dictionnaire ‘de théologie catholique, t. V‚ 
col. 1868 et seq.; H. Pinarp, S. J. Dogme, in Dictionnaire apologétigue de la foi catho- 
Ligue, t. 1, col, 1121 et seg. — Tandem nonnulla reperiri possunt in libris manualibus, 
petissimum in tractatu de ecclesia et in tractatu de fide, Cf. inter tot alia : L. Birror, 
Tractatus de FEcelesia Christi, t. 1, 4a edit, Romae, 1921, p. 421 et seq.; De wir- 
tutibus infusis, 4a edit, Romae, 1928, p. 250 et seq.; H. DimeKmann, De Ecclesia, 
t. 11, Friburgi Brisgoviae, 1925, p. 154 et seq.; F. Driekanr, Katholische Dogmatik_ 
nach den Grundsätzen des heiligen Thomas, t. 1, 6a edit, Mûnster in West- 
falen, 1930, p. 22 et seg; C. Prscu, Praelectiones dogmaticae, t. 1, 6a et Ta edit, 
Friburgi Brisgoviae, 1924, p. 879 et seq.; R. M. Scnuurrs, De Ecclesia catholica 
praelectiones apologeticae, denuo editae cura E. M. PRANTNER, Parisiis, 1981, p. 804 
et seg.; G. Van Noorr, Zractatus de Ecelesia Christi, 4a edit. Bussum, 1920, 
p. 90 et seg.; T'ractatus de fontibus revelationis necnon de fide divina, 3a edit, 
Bussum, 1920, p. 136 et seg. 
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distinguendum est inter ratiocinium seu discursum, proprium et ratiocinium 
seu discursum improprium et consequenter inter conclusionem propriam 
et conclusionem impropriam. Rem sequenti modo exhibet P. Tuyaerts (1). 

Ratiocinium improprie dictum habetur, quoties dumtaxat fit transitus 


ab uno modo dicendi ad alium modum dicendi. Magis determinate 


seu in concreto loquendo, habetur hujusmodi ratiocinium quoties con- 
clusio continetur in praemissis ratione significationis, hoc est vel ut 
pars in toto, vel ut singulare in universali, vel ut locutio in locutione 


aequivalenti (2). En exempla pro singulis casibus (3): a) Verbum 


assumpsit naturam humanam; atqui natura humana complectitur animam 


_humanam; ergo Verbum assumpsit animam humanam. — b) Jesus- 


Christus mortuus est pro omnibus hominibus; atqui Beata Maria Virgo 
est homo; ergo Jesus-Christus mortuus est pro Beata Maria Virgine. 
— c) Entia quae eandem numero habent substantiam sunt consubstan- 
tialia; atqui Pater et Filius eandem numero habent substantiam; ergo 
Pater et Filius sunt consubstantiales. 

Proprie dictum autem ratiocinium importat transitum ab una idea 
ad aliam ideam, et non solum ab uno modo dicendi ad alium. Hujus- 


modi transitus obtinet quando conclusio continetur in praemissis vi 


hat afte ennn 4 


connexionis necessariae illius conclusionis cum praemissis, id est in 
concreto, quando conclusio involvitur in praemissis tamquam proprie- 
tas in essentia, vel effectus necessarius in sua causa, vel e converso. 
Sint iterum exempla (4) : a) Verbum assumpsit naturam humanam; 


jamvero omnis natura humana secumfert voluntatem humanam, ergo 


Verbum assumpsit voluntatem humanam. — b) Quit peccat mortaliter 
sese a Deo avertit; jamvero qui sese a Deo avertit amittit gratiam 
sanctificantem; ergo qui peccat mortaliter amittit gratiam sanctificantem. 

Hactenus P. Tuyaerts. Similia, etsi plerumque minus complete, de 
hac distinctione tradunt ceteri theologi hodierni (5). Ex dictis facile 


(1) Op. cit, p. 70 et seg. SE 

(2) Ita Tuvaerts, op. cit, p. 11, juxta Birrvarr, Summa Sancti Thomae, disser- 
tatio prooemialis, art. 7. 

(3) Referimus exempla proposita apud Tuvarrrs, op. cit, p. 72. 

(4) Sunt rursus exempla allata apud Tuvaerrts, op. cit, p. 73. 

(5). Exempli instar sufficiat referre ea quae leguntur apud Van Noorr, Tractatus 


_ de fontibus revelationis necnon de fide divina, p. 186-187. Discursus improprius habetur 


« quoties praemissae sunt judicia identitatis, judicia in quibus praedicatum defini- 
tionem subjecti complete vel incomplete exhibet, a. v. notam essentialem subjecti 
exprimit. » Discursus vero proprius adest « quando praemissae non sunt judicia 
identitatis, in quibus scil. praedicatum notam extra-essentialem sed propriam subject 
enuntiat. » 


14 


ie Ee À 
intelligitur ratiocinium proprie dictum et ratiocinium improprie dictum, 
conclusiones proprie dictas et conclusiones improprie dictas quandoque 
vocari ratiocinium illativum et ratiocinium mere explicativum, conclu- 
siones illativas seu quoad se et conclusiones mere explicativas seu quoad 
nos tantum (1). ú 

Jamvero, juxta omnes theologos, conclusio theologica stricte dicta 
est conclusio ratiocinii proprie dicti, conclusio illativa seu quoad se. 
Secundum P. Marin-Sola vero, haec non sufficiunt : non minoris, 
imo majoris momenti est ulterius subdistinguere inter duplicem speciem 


ratiocinii proprie dicti, quamvis inter modernos theologos vix reperias 


tur unus qui hanc subdistinctionem attenderit. En quomodo distin 


Cs 
tiones faciendas describat in suo opere notissimo : L'évolution hor 
gene du dofme catholique (2). ï 

Lmprimis in memoriam revocat notiones generales de distinctionibus,. 
Distinctio, quae est carentia identitatis, vel existit a parte rei seu in 
objecto independenter ab omni operatione intellectus vel efficitur ä 
subjecto per operationem intellectus quin realiter existat in objectos 
Prior vocatur distinctio realis seu objectiva; altera rationis seu sub- 
jectiva. Subjectum autem seu intellectus distinctionem efficere potest 
vel cum fundamento in re, vel sine fundamento in re, prout vel ejusdem 
rei distinguuntur varii aspectus seu conceptus partiales formaliter diversi, 
vel non tantum ejusdem rei sed etiam ejusdem conceptus distinguuntur 
varia nomina seu formulae. Si primum, distinctio vocatur distinctio 
rationis ratiocinatae, si alterum, distinctio rationis ratiocinantis. Unde 
tres dantur species distinctionis : 1e) distinctio realis seu objectiva, 
quae habetur inter conceptus realiter diversos, puta inter conceptus 
animae et corporis vel inter conceptus accidentis et inhaesionis actualis 
in subjecto; — 20°) distinctio rationis ratiocinatae seu virtualis seu con- 
ceptualis, quae existit inter conceptus objective identicos sed formaliter 
diversos, e. g. inter conceptus immaterialitatis et intellectualitatis vel 
inter conceptus diversorum Dei attributorum; — 39) distinctio rationis 
ratiocinantis seu logica seu nominalis, quae viget inter conceptus non 
tantum realiter sed etiam formaliter identicos, puta inter conceptus | 
hominis et animalis rationalis. | 

Prior distinctio est mere objectiva, a subjecto seu ab intellectu pror=| 
sus independens; secunda et tertia sunt subjectivae, licet diversimode + 


(1) Cf. Senurres, Introduetio in historiam dogmatum, p. 194-195; De Ecclesia cathos 
lica, p. 304-305. | 


(2) t. 1, p. 24 et seg, E 
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secunda habet fundamentum ìn objecto, tertia vero est exclusive sub- 
jectiva. 

Haec tertia distinctio est distinctio improprie dicta cum per eam 
nihil novi de objecto innotescat; duae priores vero sunt distinctiones 
propriae quatenus augent cognitionem : secunda novos aspectus ejusdem 
objecti, prima rem novam manifestat. 

Deinde, notiones ita memoratas applicans, distinguit P. Marin-Sola 
triplicem speciem conclusionum : conclusiones nominales, conclusiones 


_ conceptuales et conclusiones reales, neenon triplicem speciem ratiocinii : 


ratiocinium nominale, ratiocinium conceptuale et ratiocinium reale, 


prout distinctio inter conclusionem et principium ex quo conclusio 


deducitur est nominalis, conceptualis aut realis (1). 
Ratiocinium nominale est ratiocinium improprium, quia, ab una 
parte, licet adsint plura nomina ac proinde plures actus verbales, non 


„datur nisi unicus conceptus et consequenter unicus actus intellectus, 
av altera parte verum ratiocinium plures actus intellectus requirit. 


Ratiocinium vero conceptuale et ratiocinium reale sunt ratiocinia 
propria. 

Unde, concludit auctor, distinguendum est non tantum inter ratio- 
cinium proprium et ratiocinium improprium, sed etiam, imo majori 
cura inter duplicem speciem ratiocinii proprii. Etenim confusio inter 
ratiocinium proprium conceptuale et ratiociniam proprium reale confu- 


„sioni inter subjectum et objectum, inter evolutionem subjectivam et 


evolutionem objectivam aequivalere dicenda est. 

Tandem jam magis in concreto spectando ratiocinium proprium (2), 
P. Marin-Sola (3) sedulo examini subjicit formulam classicam qua in 
philosophia aristotelico-thomistica definitur conclusio. proprie dicta, 
scilicet : « Deductio proprietatis ex essentia seu effectus ex causa ». 
Ostendit nempe terminos « essentiam, proprietatem et causam » posse 
diversimode intelligi ita ut distinguendi sint plures modi ratiocinii 


„ 


(1) Ad litteram vertimus terminologiam adhibitam a P. Marin-Sola « Puisqu'il v 
a trois classes de distinctions, il doit aussi y avoir trois classes cofrélatives de con- 
clusions : conclusions nominales, conclusions conceptuelles, et conclusions réelles… 
Ii y aura donc aussi trois espèces de raisonnements : raisonnements nominaux, 
raisonnements conceptuels et raisonnements réels, selon que leurs conclusions sont 


___nominales, conceptuellés ou réelles. » (op. cit, t. 1, p. 27). 


(2) Reperiuntur etiam quaedam de ratiocinio improprie dicto, in concreto spectato. 


_Hujusmodi ratiocinium habetur quoties conclusio ex praemissis eruitur uno ex qua- 


tuor modis sequentibus : 1°) tamquam definitio e re definita; 20) tamquam pars 
essentialis e toto; 3°) tamquam particulare ex universali; 49) tamquam correlativum 
ex termino correspondenti (op. cit t. 1, p. 81). 

(3) Op. cit, t. 1, p. 89 et seg. 
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quorum alii dicendi sint ratiocinium proprium conceptuale, alii vero 
ratiocinium reale (1). ' 

Jamvero, juxta P. Marin-Sola (2), conclusio theologica stricte dicta est 
conclusio ratiocinii proprii et quidem conceptualis non autem realis (3). 


IV. — Hactenus de priori elemento quod in ratiocinio est consideran- 
dum, scilicet de distinctione inter terminos ratiocinii. Alterum nunc. 
examinandum, scilicet habitudo praemissarum ad revelationem. 

Obvie intelligitur plures distingui posse casus seu hypotheses : 

fo Ambae praemissae immediate seu tormaliter (sive explicite sive 
implicite) revelatae (4); 
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(1) En magis determinate animadversiones P, Marin-Sola. Essentia alicujus rei 
triplici modo intelligi potest: 1°) essentia pura seu abstracta, quae non nisi praedicata _ 
essentialia involvit; 2°) essentia integralis seu connaturalis, quae praeter praedicata 
essentialia, complectitur omnia praedicata connaturalia, seu omnes partes integrales jj 
quae juxta leges naturae ab essentia expostulantur; 8°) essentia omnino perfecta, secum- 
ferens, praeter praedicata essentialia et connaturalia, omnes perfectiones accidentales — 
quas suscipere potest. 

Proprietas dupliciter accipi potest; dantur enim: f°) proprietates essentiales, seu 
metaphysicae, aptitudinales, radicales : realiter identificantur cum essentia; 2°) proprie-_ 
tates accidentales, seu physicae, seu formales: realiter distinguuntur ab essentia, quae — 
proinde absque iis existere potest. ad 

Unde sex dantur modi quibus fieri potest transitus ab essentia ad proprietatem, 
scilicet: 1°) Transitus ab essentia pura ad proprietatem radicalem; e. g. N. est homo 
(Wwerus homo); ergo radicaliter est risibilis seu risus capax; 2°) Transitus ab essentia 
connaturali seu integrali ad proprietatem radicalem; e. g. N. est homo. (integralis 
homo); ergo radicaliter est risibilis; 89) Transitus ab essentia omnino perfecta ad 
proprietatem radicalem; e. g. N. est homo (perfectus homo); ergo radicaliter est É 
risibilis; 49) ‘Transitus ab essentia pura ad proprietatem actualem; e.g. N. est homo 
(werus homo); ergo est actu risibilis; 5°) Transitus ab esseútia connaturali seu integrali 
ad proprietatem actualem; e. g. N. est homo (homo integralis); ergo est actu risibilis; 
69) Transitus ab essentia omnino perfecta ad proprietatem actualem; e. g. N. est homo à 
(homo perfectus); ergo est actu risibilis. 5 

Omnes isti modi sunt ratiocinia proprie dicta; attamen rite distinguenda est quarta 
forma a coeteris : quarta enim forma exhibet ratiocinium proprium reale, caeterae vero 
ratiocinia propria conceptualia. $ 

Similiter dantur duae species causarum essentialiter diversae : 1°) causae metaphysicae, _ 
seu virtuales, seu causae in cognoscendo: realiter identificantur cum earum effectibus, 
solummodo conceptu ab iis differunt : e. g. immutabilitas absoluta relate ad aeter- 
nitatem; spiritualitas relate ad immortalitatem; 2°) causae physicae, reales, causae_ 
proprie dictae : sunt causae realiter distinctae ab earum effectibus : essentialiter conti- 
nent facultatem producendi effectum, non autem ipsum effectum: e. g. ignis essentialiter 
habet potentiam comburendi, non autem ipsum actum comburendi. 

Jamvero si fit transitus a causa metaphysica ad effectum, habetur ratiocinium 
proprium conceptuale; si vero ex causa physica concluditur ad effectum, ratiocinium 
vocandum est ratiocinium proprium reale,. 

(2) Op. cit, t. 1, p. 108 et seq., praesertim p. 185 et seq. 

(3) Huic distinctioni subscribit P. Schultes (art. cit, p. 297). | 

(4) Cum P. Schultes (Zntroductio in historiam dog gmatum, p. 167 et seg.) aliisque | 
theologis locutionem : « immediate seu formaliter, sive explicite sive implicite, revela- 
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2e Una praemissa immediate seu formaliter revelata, altera vero solo 
naturali rationis lumine cognita seu, uti aiunt, naturaliter certa: 

3e Una praemissa formaliter seu immediate revelata, altera vero mediate 
tantum ex revelatione deducta; 

4o Ambae praemissae mediate tantum ex revelatione deductae; 

se Una praemissa mediate ex revelatione deducta, altera vero natu- 
raliter cognita. 

Jamvero praemissarum ad revelationem habitudo quae ad conclusionem 
theologicam stricte dictam requiritur non ab omnibus theologis eodem 
modo determinatur. Juxta quosdam, conclusio theologica stricte dicta 
__ habetur in singulis casibus supra expositis, dummodo adsit ratiocinium 
__proprie dictum. Ita, ut videtur, P. Tuyaerts (1). Alii, inter quos 
_ F. Diekamp (2), nonnisi duos priores casus considerant (3). Plerique 
tamen ad conclusionem theologicam stricte dictam requirunt unam 
praemissam formaliter revelatam, et aliam naturaliter certam (4). Ita 
_ €. g. A. Tanquerey (5), et G. Van Noort (6). 


nl 


ns 


tum» sequenti modo intelligimus. Immediate seu formaliter revelatum est id quod in se 

ipso revelatur seu manifestatur. Immediate seu formaliter revelatum dicitur explicite 

revelatum, si manifestatur vi propriae significationis terminorum propositionis revelatae; 
dicitur autem implicite revelatum, si ín revelatione tantum conceptibus vel terminis aequi- 

valentibus exprimitur. Hac occasione notemus hic quoque terminologiam non reperiri 

eandem apud omnes theologos, hancque diversitatem gignere dolendam confusionem. 
_ Cf. Scuurres, Introductio in historiam dogmatum, p. 99 et seq., praesertim p. 114. 
: (1) Op. cit, p. 73-74 : « Les conclusions théologiques ne présentent pas toutes 
un type uniforme au point de vue de leur relation avec le donné immédiat de la 
révélation. Cette relation peut varier beaucoup. a) Parfois les deux prémisses sont 
immédiatement révélées. — 5) Parfois Y'une sera immédiatement révélée, l'autre sera 
ou une conclusion théologique, ou une vérité de pure raison. — c) Parfois aucune 
des deux prémisses directement utilisées ne sera immédiatement révélée, mais soit 
une, soit toutes les deux, seront des conclusions théologiques. On voit que les 
combinaisons entre vérités immédiatement révélées, conclusions théologiques et vérités 
naturelles, peuvent être très nombreuses. Toujours cependant pour que la conclusion 
soit vraiment une conclusion théologique, il faudra qu'elle se trouve en dépendance 
nécessaire par rapport à une vérité immédiatement révélée. Cette dépendance pourra 
s'établir par l'intermédiaire de multiples échelons, mais jamais elle ne peut faire 
défaut. » Auctor, prima fronte saltem, videri potest sibi parum constans cum paulo 
supra (op. cit, p. 72) scribat : « La conclusion théologique réclle et proprement 
dite est celle qui est déduite d'une ou de deux prémisses immédiatement révélées par 
un raisonnement proprement dit. » 

(IRO pct Ce Ie pe Soet SE: 

(3) Idem dicendum videtur de P. Marin-Sola. Cf. op. cit, t. 1, p. 155 : una saltem 
ex praemissis de fide sit oportet. : 

(4) Cf. Senurres, De Ecclesia catholica, p. 304. 

(5) A. Tanquerey-J. Werer, Synopsis theologiae dogmaticae fundamentals, t. I, 
28a edit., Parisiis, 1930, p. 555. 
(6) Tractatus de Ecclesia Christi, p. 90. Cf. quoque Tractatus de fontibus reve- 
_dationis necnon de fide divîna, p. 136. 
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Notemus tandem quosdam auctores alias quasdam enumerare condi- 
tiones. Ita P. Marin-Sola (1) addit conclusionem theologicam stricte 
dictam supponere primo ratiocinium esse rectum, ita ut conclusio sequatur 
ex praemissis, et deinde praemissam naturali lumine rationis cognitam 
esse evidentem ac proinde certam. Haec et similia sunt quidem vera, — 
sed supervacaneum videtur ea explicite proponere. Etenim non tantum — 
exprimunt conditiones quae valent de qualibet scientia ac proinde sub-_— 
audiri possunt, sed etiam sufficienter continentur in antea dictis, nam, 
ut rite advertit P. Tuyaerts (2), non datur ratiocinium proprie dictum 4 
nisi conclusio deducatur ex praemissis vi connexionis necessariae. 


V. — Superest ut ex praecedentibus quaedam eruantur conclusiones. 
Ad notionem conclusionis theologicae stricte dictae duo requiruntur : 4 

fe Oportet sit conclusio ratiocinii proprii, id est, discursus quo 
intellectus transit ab uno conceptu ad alium et non tantum ab uno 
modo dicendi ad alium. Insuper prae oculis habeantur ea quae propo- } 
suit P. Marin-Sola de necessitate subdistinguendi inter ratiocinium 
proprium reale et ratiocinium proprium conceptuale. & 

2o Necesse est ut una saltem ex praemissis dependeat a revelatione. ë 
Ratione illius habitudinis, diversi distingui possunt casus. Communius 
conclusio theologica stricte dicta vocatur ea quae eruitur ex duabus 
praemissis quarum una est formaliter seu immediate revelata, altera 4 
solo naturali rationis lumine cognita. Attamen maximae utilitatis, imo i 
necessitatis est alios quoque sedulo considerare casus, praesertim intuitu. 
solvendae quaestionis de definibilitate conclusionis theologicae et proinde_ 
de evolutione dogmatis. 

Utinam ad has quaestiones rite perpendendas hae notulae, utique valde 
imperfectae, aliquid conferre valeant. W. GOOSSENS. 
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HET COMMUNICEEREN ONDER DE H. MIS. 


Het gebruik bij de H. Mis te communiceeren is voor het kerkelijk — 
leven op onze dagen een punt van belang geworden, dat niet alleen — 
op liturgische bijeenkomsten en eucharistische congressen breedvoerige 
behandeling krijgt, maar ook door de kerkelijke wetgeving met nadruk _ 
wordt voorgehouden. De geloovigen, wanneer zij het H. Misoffer bijwonen, 
moeten er toe aangezet worden door de sacramenteele -H. Communie 
zich met het offer te vereenigen. Hoe deze wetgeving volledig overeen- 
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Ee Etemt met de kerkelijke traditie, willen wij in dit kort betoog aan- 
_ geven (r). 


De oude Kerk kende weliswaar het gebruik der H. Communie 
_ buiten de Mis. In de eeuwen van vervolging mochten de Christenen 


_ na de viering der H. Geheimen, het geconsacreerd Brood meenemen 


naar huis. Het goddelijk Voedsel werd hun tot sterkte in den lastigen 
strijd voor- geloof of zeden. Ook den zieken en stervenden droeg men 
de H. Eucharistie : een gebruik dat na de vervolging door ’t Concilie 
van Nicea werd erkend en verplichtend gemaakt (2). 

Het bleef echter algemeene regel dat de geloovigen onder de H. Mis 
communiceerden : priester en geloovigen aten van hetzelfde Brood, 
_ dat onder het ééne Offer, waaraan zij hadden deelgenomen, aan God was 
opgedragen. Met den tijd zou nochtans verslapping in het veelvuldig com- 
municeeren intreden. Herhaaldelijk zien wij dan kerkvergaderingen en 
synoden de vurigheid voor de veelvuldige communie bij de geloovigen 
aanwakkeren, en de verplichting op sommige dagen ter H: Tafel te 
naderen voorschrijven. Over het communiceeren echter onder de H. Mis 
schijnt men over 't algemeen eens te zijn, en nog in de Je eeuw wordt 
dit alleroud gebruik als het eenig wettige aanzien (3). 

De christologische strijden der eerste eeuwen hadden voor het kerkelijk 
leven dit gevolg, .dat de vroegere hulde aan Christus Koning uit- 
groeide tot een diepe aanbidding van den tweeden Persoon der Aller- 
heiligste Drieëenheid, die van ééne natuur met den Vader, voor onze 
verlossing de menschelijke natuur had aangenomen (4). Ook op ’t gebied 
der eucharistische godsvrucht moest deze vereering voor den Persoon 
van Christus invloed uitoefenen. Talrijke nieuwe praktijken kwamen 


_ de geloovigen tot meer eerbied bij 't ontvangen der H. Communie 


aanzetten : de H. Eucharistie werd uitgereikt niet meer aan ’t altaar, 
maar aan den ingang van het koor; de H. Hostie werd niet meer 


(1) Browe P., Wann fing man an, die Kommunion ausserhalb der Messe auszuteilen? 
in Theologie und Glaube, 1931, blz. 755-762. — Kraur J., Zucharistia. Von ihrem 
Wesen und ihrem Kult. Freiburg, 1926. — Stapper R., Katholische Liturgik. Münster 
i. W., 1931; blz. 278-282. — Lremorrver, Conumunions à la Messe, in Semaines litur- 
giques, 1928. Louvain, 1929, blz. 287-294. — Lrcrerco H., Conununion (Rite et 


_ Antienne), in « Dict d'Archéol. Chrét. et Lit. », t. 111, col. 2427, vg. 


(2) Herere-LecreroQ, Histoire des Conciles, t. 1. Paris, 1907, blz. 593, waar can. 13 
bepaalt : men zal tegenover de stervenden, trouw blijven aan den oude kerkelijke wet, 
die verbiedt den sterv ende te berooven van de laatste en noodzakelijke H. Teerspijs. 

(3) Wararrmmus Srrano (tr 849) : « Est autem legitimum tempus communicandi, ante 
ultimam orationem, que dicitur ad complendum, quia eius petitio maxime pro eis est, 


qui communicant ». De exordio, c. 23. 


4) Junomans J,, Die Stellung Christi im Liturgischen Gebet, Münster i, W., 1925, 
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in de hand gegeven, wel op de tong gelegd; het werd gebruikelijk 
niet meer staande, doch geknield de H. Communie te ontvangen (1). 

Het innig verband tusschen Mis en Communie werd daarom nog niet uit 
het oog verloren, hoewel toch meer en meer de H. Communie naar het 
einde der Mis zou worden verschoven. In vele liturgiëen was het gebruike 
lijk dat de niet communiceerenden de Kerk vóór het offermaal verlieten : 
zoo werd in den Gallikaansche ritus na het Pater noster, de bisschoppe- 
lijke zegen gegeven (2). Ook tijdens de Middeleeuwen werd het gebruik 
der private Missen, waaronder niemand behalve den priester, communi- 
ceerde, meer en meer verspreid. Het gedacht van afscheiding tusschen 
Mis en Communie werd hierdoor zeker begunstigd. A 

Om praktische redenen nu zou communiceeren buiten de Mis meer 
algemeen worden. Wanneer alleen nog op groote feestdagen de geloovigen” 
ter H. Tafel naderden, stond men voor dit bezwaar, dat de H. Communie 
uitreiken onder de Mis, het H. Sacrificie te lang zou doen duren. In 
sommige kloosters werd het daarom gebruikelijk de H. Communie op 
die dagen eerst na de Mis uit te deelen. Deze gewoonte ontstaan in de 
ge eeuw, vond vooral in de 13e door toedoens van de bedelorden alge- 
meene verspreiding, zoodat zij ook door de parochiekerken op Paasch- 
en feestdagen werd overgenomen (3). 5 

Het communiceeren na de H. Mis deed nochtans het innig verband _ 
tusschen Mis en Communie niet uit het oog verliezen. Het wegblijven 
der H., Communie onder de twee gedaanten zou nu het communiceeren 
onafhankelijk van de H. Mis, dus zoowel vóór als na de Mis, helpen — 


N vie 
eije 


verwezenlijken. 

Het Concilie van Trente, dat menige dwaling der Protestanten omtrent 
de H, Eucharistie moest recht zetten, en een: heilzame katholieke her- * 
vorming ook op dit gebied bewerken, achtte het niet noodig de be- ì 
staande gebruiken in de manier van commauniceeren te wijzigen. 
Tegenover de Protestanten hebben de Vaders van ‘t Concilie op de 
22e zitting de geldigheid eener H. Mis waarbij alleen de priester 
communiceerde gehandhaafd. Zij hebben er echter den wensch bijge- _ 


1) Zie Stapper, a. w., Dl. 280. Kramp, a. w.‚ bl. 70. Dit knielen bij de H. Communie 
zal zich later ook uitbreiden tot de geestelijkheid. Een laatste overblijfsel der oude 


gewoonte vinden wij in de Pontifikale Mis waar diaken en subdiaken nog rechtstaande 
7) an e > PEN 5, mn, x . k an 5 . . 5 - 

en vóór het Confiteor waar mede de Communie der geloovigen begint, communiceeren. 

Caerem. Episc., lib. II, c. 29. Zie ook LecrereQ H., a. w., en BrINKrRing J., Die heilige 


Messe, Paderborn, 1981, bl. 280. 
(2) Zie Stapper, a. w., bl. 260; verder Ducuesne L., Origines du culte chrétien. 


Paris, 1925, bl. 284. 
(3) Zie talrijke teksten bij Browe, a. a., blz. 757, 
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voegd, dat de geloovigen onder de H. Mis die zij bijwoonden, zouden 


provinciale Concilia van Mechelen (2), en door de eerste Statuten van 
q het Bisdom Gent (3), zien wij dat op dit gebied geen beslissingen werden’ 
getroffen. Zelfs de liturgische boeken die na ’t Concilie van Trente, 
voor ons bisdom werden opgemaakt, bevatten geen enkele bepaling aan- 
pBaande het uitreiken der H, Communie. Zoo het Liber Ecclesiae Ganda- 
ij _vensis van 1571 spreekt alleen van de Communie der zieken (4). 
é De uitwerking der katholieke hervorming bracht de geloovigen tot 
_ een veelvuldiger ontvangen der HH. Sacramenten. Om aan dezen nu 
_ het naderen tot de H. Tafel te vergemakkelijken, begon men in de 
_ kloosters, vooral der Paters Jesuieten en Kapucijnen, de H. Communie 
_ onafhankelijk van 't H. Misoffer uit te reiken. Wel heeft de seculiere 
_ geestelijkheid een oogenblik deze praktijk afgewezen (5). Weldra echter 
_ kwam van Rome uit de goedkeuring van deze gebruiken. Het Caeremo- 
_niale Episcoporum van Paus Clemens VIII (1592-1602), beveelt nog 
het geven van de H. Communie onder de Pontifikale Paaschmis, 
B: veronderstelt tevens, voor het geval dat de Bisschop niet celebreert, 
‚dat zoowel vóór, na als onder de Hoogmis in een zijkapel, de H. Eucha- 
_ ristie aan de geloovigen worde uitgedeeld (6). Het Rituale Romanum 
van 1614 erkent reeds beide gebruiken. 
Benediktus XIV (1740-1758) staat wel voor dat men bij de Com- 
„munie van den” priester zou commupniceeren. Om praktische redenen 


Ee 


(1) Dexzincer-Banwarr. Enchiridion Symbolorum n° 944: «Optaret quidem sacrosancta 
Synodus ut in singulis missis fideles astantes non solum spirituali affectu, sed sacra- 
mentali etiam Eucharistiae perceptione communicarent, quo ad eos uberior sanctissimi 
_huius sacrificii fructus proveniret… » Wij kunnen hier nochtans geen tegenstelling 
vinden tusschen de H. Communie onder de Mis en deze buiten de Mis: alleen beoogt het 
Concilie het communiceeren der geloovigen aan te moedigen. 

(2) De Ram, Synodicon Belgicum, t. 1, waar de besluiten der drie eerste concilia geen 
enkele beslissing aangeven over het communiceeren onder of buiten de H. Mis. 

(3) Statuta primae synodi divecesis Gandavensis. Gandavi, 1571. 

(4) Het Liber Ecclesiae Gandavensis door bisschop Jansenius uitgegeven was het 
eerste Riítuale dat in de Mechelsche Kerkprovincie verscheen (1571). Het bevat over de 
H. Eucharistie alleen de « Ordo administrandi sacramentum Eucharistiae infirmo ». 

(5) De H. Carolus Borromaeus deed in de Acta Ecclesiae Mediolanensis schrijven 
overde H. Communie onder de H, Mis : « Hoc institutum parochus servare studeat, 
_ ut quod antiquissimi iuris est, inter Missarum solemnia post Sanguinis sumptionem 
_praebeat Sacram Eucharistiam ». De kanunnikken van S. Gudula te Brussel schreven 

tegen deze nieuwe gebruiken aan de Kapucijnen van Brussel: Communionem non 
_dabunt nisi ad altare sub ipso sacrificio Missae, sine forma tamen publicae et parochialis 
_ _admíinistrationis ». Zie hierover teksten bij Browe, a. a, 


(6) Caerem. Episc. lit. IL, c, 29 et cap. 30. 
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_communiceeren (1). In de toepassing der hervorming door de eerste ' 
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echter beveelt hij de H. Communie aan buiten de H. Mis, wanne | 
er namelijk vele geloovigen tet H. Tafel willen naderen (E). EN 


Ook bij ons drong dit gebruik door, vooral dat de Jansenistische 
invloed hierin ten gepasten tijde kwam meewerken. Niet veelvuldige 
maar zeer verzorgde, lang voorbereide H. Communie, met een naar | 
tijd en vorm bepaalde dankzegging, was moeilijk overeen te brengen 
met het communiceeren onder de H. Mis. Het Pastorale van Bisschop 
Triest (2) legt nadruk op de hooge vereischten aan dewelke de ge 
loovigen moeten voldoen om waardig te communiceeren. De Statuten 
van Bisschop Vanden Burch (3) spoorden nog aan tot ’t veelvuldig 
ontvangen van de H. Eucharistie, doch drukken tevens op de eers 
bewijzen die men Christus in zijn H. Sacrament zal geven. } 

Het Pastorale van Bisschop d'Allamont (4) kent reeds den « Ritus 
administrandi sacramentum Eucharistiae extra Missam ». Een kleine nota 
op ’t einde van dit hoofdstuk verwijst eenvoudig naar de rubrieken 
van ’t Missale Romanum, wat betreft het uitreiken der H. Communie 
onder de H. Mis. Weinig veranderingen moeten later nog aangebracht 
zijn : alleen een verdere verspreiding der Communie buiten de Mis, 
waardoor dan ook de H. Communie stilaan als een opzichzelfstaande 
godsvrucht werd beschouwd, praktisch ten minste onafhankelijk van 
de H. Mis. À 

Na de afscheiding van ’t bisdom Brugge van Gent in 1839, werden er_ 
door de bisschoppen van Gent pogingen gedaan om eenvormigheid bij het 


toedienen der HH. Sacramenten te verkrijgen. Eerst in 1850 kon 
Bisschop Delbecque een nieuw Pastorale uitgeven. Over de H. Eucha-_ 
ristie is dezelfde wetgeving der vroegere Pastoralia hernomen en op 
enkele plaatsen aangevuld. Het voorschrift van Bisschop Triest steeds 
eenige H. Hostiën in bewaring te hebben wordt nu meer omschreven : 
zooveel zullen er bewaard worden, als noodig zijn én voor de zieken én 


(1) Beren, XIV, De Sacrosancto Missae sacrificio, lit. UI, c. 18: « Rubrica Missalis 
praescribit ut non in fine Missae, sed proxime post communionem sacerdotis fiat 
Communio astantium. Consonat Rituale Romanum, dummodo non aliquo interveniat_ 
causa, quamobrem ad finem Missae eadem Communio sit differenda… Est autem 
rationabilis causa, si plurimi adessent Missae, et suspicari possemus, ne aliqui eorum 
taedio caperentur finem Missae.…. Est igitur regula ut communio fiat astantium post _ 
communionem sacerdotis; cuius regula limitatio est, si iusta interveniat causa eam” 
differendi ad finem Missae ». 

(2) Pastorale Eecelesiae sive dioecesis Gandavensis Rituali Romano accomodatum. 
Gandavi, 1640. 

(3) Decreta et statuta synodiì dioecesanae Gandavensis. Gandavi 1614, 


(4) Pastorale Dioecesis Gandavensis. Antverpiae, 1670. 
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de andere geloovigen die willen communiceeren (1). In de « Ordo 
administrandi Eucharistiam in Ecclesia » wordt opgemerkt, dat het 


wenschelijk ware onder de H. Mis ter H. Tafel te naderen, zoo 't getal 
3 ommuniceerden echter niet te groot is (2). 

In 1875 werd ‘t Romeinsch Rituale in ’t bisdom verplichtend 
praktisch nog werd aan de gebruiken niets gewijzigd (3). Onder invloed 
nu van de liturgische beweging, die van uit Frankrijk en Duitschland 
ook bij ons ingang kreeg, mocht nochtans overal een geleidelijke 
rugkeer tot de oude kerkelijke gewoonten worden vastgesteld. 

__De Eucharistische beweging, gesteund hierin door de liturgische, heeft 
j bewerkt dat wij ook in de hedendaagsche wetgeving het communi- 
j ceeren onder de H. Mis met voorkeur zien voorgestaan. Het kerkelijk 
Wetboek (1918) vraagt dat de geloovigen, die de H. Mis bijwonen, 
zouden aangezet worden door het ontvangen van de H. Eucharistie 
aan het Offer deel te nemen (4). 

Het vierde provinciaal Concilie van Mechelen (1920) herhaalt dezen 
„wensch en leidt er een paar corrolaria uit af‚ o. m. dat de priesters 
er de aandacht der geloovigen zullen op vestigen, dat het best is (potius) 
_ onder de H. Mis, na de Communie van den priester, ter H. Tafel 
Ee te naderen. Bevreesd wellicht om den te grooten ijver van sommigen, 
vraagt het Concilie dat niemand nochtans zou verhinderd worden buiten de 
__H. Mis te communiceeren. De reden, wanneer vele geloovigen willen 
_ communiceeren, wordt echter niet meer aangevoerd om de H. Communie 
onder de Mis te verbieden (5). Deze wenschen en besluiten van ’t Con- 
cilie werden door onze laatste Statuta Dicecesana (1924) overgenomen (6). 


_ (1) « Porro curet parochus, ut perpetuo aliquot reserventur Hostiae eo quidem 
_ numero, qui et usui infirmorum et aliorum fidelium communicare volentium sufticiat ». 
(2) « Quod si infra Missam Communio fiat (quod fieri quidem expedit quando 
magnus non est communicandorum numerus) Sacerdos sequatur modum descriptum in 
a Miíssalí Romano ». 
(3) Door de prosynodale Congregatie van 1875 voerde Mgr Bracq het Romeinsch 
_ Rituale in, dat verplichtend werd vanaf Kerstmis van ’t zelfde jaar, 

(4) Can. 863 : Excitentur fideles ut frequenter, etiam quotidie, pane Eucharistico 

reficiantur ad normas in decretis Apostolicae Sedis traditas; utque Missae astantes non 
__ solum spirituali affectu sed sacramentali etiam sanctissimae Eucharistiae perceptione, 
_ rite dispositi, communicent. 
(5) Dekreet 198 voegt bij voorgaande can. 863: « Quamobrem 1° oportet ut parochi 
E et rectores ecclesiarum eorumque EET omnem fidelibus praebeant opportuni- 
tatern ad sacram Synaxim frequentandem…; 2° identidem a suggestu moneant fideles ut, 
in quantum fieri potest potius intra ztaeras post Celebrantis Communionem, ad 
ss. Sacramentum accedant, quin tamen eis prohibitio fiat aut quodvis impedimentum 
opponatur ne extra Missam communicent». Verder in dekreet 279 wordt gewezen op 
de voorschriften van het Rituale Romanum. 

(6) Statuta dioecesana anni 1924, n° 138. 


8 
> 


KD Ade dre 


— 198 — 

Als besluit willen wij nog wijzen op de veranderingen die bij de 
laatste uitgave van het _Ritualë Romanum (1) op dit gebied werden | 
aangebracht. De H. Communie vóór of na de Mis, vroeger algemeen | 
toegelaten, wordt nu tot de private Missen beperkt. Daarmede zijn zeker ; 
de plechtige H. Missen uitgesloten. Ook vóór of na de parochiale 
Hoogmis mag de H. Communie niet uitgereikt door den celebreerenden 
priester : naar den geest der wet moet deze Mis meer en meer de groote 
Communiemis worden. De reden, die het Rituale aanvoert, om zijn 
voarschrift te wettigen kwam ook reeds vroeger voor : de post- 
communio is het gebed dat de priester niet voor zich zelf, maar in naam, 
van de gemeenschap moet zeggen. 


L. DE KESEL. 


LA VIE ET L’'ENSEIGNEMENT DE JÉSUS-CHRIST 
NOTRE SEIGNEUR. 
A propos d'un livre récent (2). jl 


", 


Parmi les problêmes relatifs aux origines chrétiennes, le plus important et 
le plus intéressant est incontestablement celui de la vie et de l'enseignement 
de Jésus. Aussi bien, l'existence d'une littérature très abondante n’a rien de sur- 
prenant. C'est surtout depuis l'avênement du rationalisme que les travaux se_ 
sont multipliés : sans relâche ce mouvement s'est évertué à expliquer par 
action de facteurs purement naturels, psychologiques et historiques, la genèse 
de la foi chrétienne en la transcendance messianique et divine de Jésus. Ces 
tentatives n'ont cessé de provoquer des répliques de la part des croyants, en 
particulier de la part des critiques catholiques. De part et d'autre, on a essayé_ 
de temps en temps des méthodes nouvelles et soigneusement on a mis à 
contribution les progrês des études philologiques et historiques. 

L'histoire des différents essais tentés par le rationalisme — une véritable 
« histoire des variations » — a été retracée par A. Schweitzer, dans l'ouvrage 
três érudit et fort suggestif : Geschichte der Leben-Jesu-Forschung (4° édit., 
Tübingen, 1926, reproduction anastatique de la 2° édit. parue en 1913) et plus 
récemment par L. Salvatorelli dans une esquisse plus succincte mais à certains _ 


égards plus complête : Da Locke a Reitzenstein. L’indagine storica delle origini_ 


(1) Rituale Romanum, ed. typ. 1925, tit. IV, cap. II, n. 11 : Intra Missam autem 
communio populi statim post communionem Sacerdotis celebrantis fieri debet (nisi 
quandoque ex rationabili causa proxime ante aut stattum post Missam privatam sit 
facienda), cum Orationes, quae in Missa post communionem “dicuntur, non solum ad 
Sacerdotem, sed etiam ad alios communicantes spectent. 

(2) J. Lenreron, La wie et Venseignement de Jésus-Christ notre Seigneur. (Col- 
lection « Verbum salutis »), Paris, Beauchesne, 1931, 2 vol. in-16 grand jésus, 469 
et 525 p. Prix : 60 fr. franc. les deux volumes. 


1 


kenheid on a 


A 


Christiani (dans la Rivista storica italiana, 1927, t. XLV, p. 341-369; 1928, 


te. 
di 
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t. XLVI, p. 5-66). Du point de vue catholique les opinions rationalistes ont 


été exposées et discutées par l'abbé L.-CI. Fillion, Les étapes du rationalisme dans 
SES attaques contre les évangiles et la vie de Jésus-Christ. Exposition histo- 
_rique et critique (Paris, 1911), par le P. M.-J. Lagrange, Le sens du christia- 


nisme d'après l'exégèse allemande (Collection « Etudes bibliques » Paris, 1918) 


B et tout récemment par le P. Fr-M. Braun, Où en est le problème de Jésus, 
_ (Bruxelles et Paris, 1932). 


Les systèmes les plus caractéristiques proposés par les rationalistes au cours 


„du XVIII et du XIX° siècles gravitent autour de trois noms principaux: 
_ Reimarus (f 1768), Paulus ( 1851) et David-Friedrich Strauss ( 1873). D'après 
_ Vélément principal invoqué pour expliquer les données de la tradition évangé- 
lique, ils pourraient s'intituler respectivement. : ’'hypothèse de l'imposture de 
E Jésus et des apôtres, l'explication naturelle des miracles et la théorie des 
_ mythes évangéliques. 


Plus dignes d'intérêt sont les divers courants rationalistes du XX° siècle. 


Le protestantisme libéral, dont le porte-parole le plus autorisé fut A. Harnack, 


représente Jésus comme un sublime professeur de morale, préoccupé d’établir 
dans les âmes le rêgne de Dieu tout intérieur, et dans ce but, cherchant à 


_ inculquer aux hommes la paternité divine à leur égard, la valeur infinie de 


leur âme et un nouvel idéal de justice. De son côté, l'école du messianisme 
eschatologique, représentée par des hommes tels que J. Weiss, A. Loisy et 


„A. Schweitzer, décrit le Maître comme un illuminé qui attend et annonce la 
fin imminente du monde, le jugement de Dieu sur les hommes ainsi que l’éta- 


blissement du Royaume de Dieu et qui se croit lui-même appelé à être investi 


de la dignité de Roi-Messie. Quelques auteurs ne s'arrêtent pas à mi-chemin 
p 


sur la voie du scepticisme et des négations, mais mettent en doute et nient 
existence même de Jésus : sa vie, ainsi rayée de l'histoire, est reléguée au 
nombre des légendes. Ces idées de l'école mythique, qui remontent au XVIII 
siècle et furent répandues à grand fracas, avant la guerre, par P. Jensen, 
J.-M. Robertson, W.-B. Smith et A. Drews, ont eu récemment un regain 


__d’actualité : elles le doivent surtout au talent littéraire et au sens de la mesure 
de P.-L. Couchoud, l'auteur de la petite brochure : Le mystère de Jésus, (Col- 


lection « Christianisme » Paris, 1924) : c'était vraiment rajeunir le système et 
lui donner une vitalité nouvelle que de décanter les apports si fantaisistes 
des mythologues antérieurs. La bigarrure des opinions n'eut pas été complète 
si R. Eisler ne s’était chargé de ressusciter la théorie de Reimarus, qui sem- 
blait définitivement mise au rancart. Son grand ouvrage intitulé : WIXOYY 


_ BAXIAEYY OY BAXIAETZAX, Die messianische Unabhängigkeitsbewegung vom 


Auftreten des Johannes des Täufers bis zum Untergang Jakobs des Gerechten 
nach der neuerschlossenen Eroberung von Jerusalem des Flavius Josephus und 
den christlichen Quelien dargestellt (Heidelberg, 1928-1930) et destiné à établir 
la thèse du messianisme politique, est une lourde machine de quinze cents pages, 
résultat de lunion hybride d'une érudition très vaste et d'une imagination 
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effrénée. A en croire l'auteur, Jésus ne serait ni le sublime prédicateur de: 
morale du protestantisme libéral, ni le pauvre halluciné de lécole du messia- 
nisme eschatologique, ni lêtre purement légendaire des mythologues : il ne 
serait qu'un agitateur politique en révolte ouverte avec le pouvoir romain. 
Eisler prétend construire ce roman — car sa vie de Jésus en est un — sur les 
données de la tradition évangélique, et surtout sur quelques fragments de 
ancienne version slave du De bello Judaico de Flavius Josèphe; mais. ces 
documents sont soumis au préalable à un traitement violent, qui permet de: 
leur faire dire tout ce qu'on désire. Il va de soi que plusieurs critiques pré-. 
sentent des théories aux traits moins accusés : ce sont les éclectiques parmi, 
lesquels il convient de mentionner M. Goguel, dont l'ouvrage récent : Jésus: 
et les origines chrétiennes. La vie de Jésus (Paris, 1932), est un compromis: 
entre plusieurs tendances, principalement entre celles du protestantisme libéral 
et du messianisme eschatologique. Signalons enfin la jeune école radicale 

allemande de la formgeschichtliche Methodê qui s’attache à étudier la forma-. 
“tion de la tradition littéraire, y distingue de petites unités créées par la com- | 
munauté primitive en raison des besoins doctrinaux, cultuels et apologétiques, 
mais déclare le problème de Jésus tout bonnement insoluble. d 

Cet apergu sommaire des principales tendances rationalistes contemporaines 
montre suffisamment la tâche de l'apologétique catholique, la nécessité de 
solides travaux critiques et historiques. Cette tâche, plusieurs auteurs l'ont 
comprise. Au premier rang figure le P. Lagrange, chef vaillant, toujours sur 
la brêche. Qui ne connaît ses grands commentaires et ses remarquables articles 
de la Revue bibligue? A peine moins connu est le magistral ouvrage du regretté 
P. L. de Grandmaison, Jésus-Christ. ‘Sa personne, son message, ses preuves 
(2° édit., Paris, 1928), véritable « somme» apologétique des origines chrétien- 
nes : notons qu'il en existe une édition abrégée dans laquelle les parties plus 
techniques ont été omises. A mentionner également l'ouvrage de l'abbè M. 
Lepin, Le Christ Jésus, son existence historique et sa divinité (Paris, 1929), 
dont la première partie est une réfutation de la thèse de Couchoud. Plus, 
récemment, sous la direction des abbés G. Bardy et A. Tricot, fut publiée une 
<« enceyclopédie populaire des connaissances christologiques » intitulée « Le 
Christ » (dans la Collection « Manuels du catholique d'action », Paris, 1932); 
à elle seule, la brillante équipe des collaborateurs en constitue la meilleure des 
recommandations. Enfin par dessus les toits, tel le bon message destiné aux 
hommes de bonne volonté, la voix de la science catholique s'est fait entendre 
grâce au savant prédicateur de Notre Dame de Paris, le P. Pinard de la Boullaye. 
Ses series de conférences sur Jésus et l'histoire (Paris, 1929), Jésus Messie 
(Paris, 1930), Jésus Messie. Le Thaumaturge et le Prophète (Paris, 1931), Er 
Fils de Dieu (Paris, 1932), sont de l'apologétique du meilleur aloi. 

Inévitablement les travaux catholiques ci-dessus mentionnés doivent faire une 
large part à la polémique et s'engager à fond dans certaines discussions : aussi 
le lecteur y respire comme une atmosphère de combat. Non moins nécessaires 
sont des travaux d’allure plus irénique composés par des maîtres au courant 


\ 
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des derniers résultats des études critiques et historiques et qui, sans étalage 


E d'érudition, répandent paisiblement la lumière et la chaleur bienfaisantes qui 
se dégagent de la vie et de l'enseignement de Jésus. Prêtres et laïcs instruits 
sentent vivement ce besoin. Certes le XIX° siècle nous a légué quelques 


< Vies de Jêsus » excellentes, entre autres celles de l'abbé Fouard, de Mer 


Le Camus, du P. Didon et de l'abbé Lesêtre. Mais ces ouvrages datent déjà. 


Récemment le P. Lagrange a comblé les vceux des plus exigeants par son 


E beau livre : L’Évangile de Jésus-Christ (dans la collection « Études bibliques », 
(Paris, 1928), dû à l'action conjuguée d'une solide érudition et d'une tendre piété. 


Voici maintenant un ouvrage similaire du P. Lebreton, l’historien bien connu 
du dogme de la T. S. Trinité. Il est le fruit de l'enseignement donné àl’In- 


__ stitut catholique de Paris au cours des dix dernières années. L’auteur caractérise 


lui-même son étude par ces mots : « La tradition apostolique telle quelle est 
fixée dans les Évangiles, nous manifeste Jésus Messie et Fils de Dieu; elle 
donne à notre foi un fondement très assuré; mais elle ne nous a pas transmis 
un récit de sa vie, tel que nous puissions en suivre et en dater tout le déve- 
loppement. Notre étude, si elle veut ne pas s'égarer en vaines conjectures, 
devra porter le caractère des documents dont elle s’inspire, être une étude 
religieuse beaucoup plus qu'une biographie ». C'est sous le bénéfice de ces 
remarques, que l'auteur esquisse le cadre historique de la vie du Christ et 
d’abord sa chronologie. Il place la naissance de Jésus en lan 7 ou 8 avant 
notre êre, il fait commencer le ministêre de Jean-Baptiste en 25 ou en 27, 
place le baptême de Jésus au début de 28, attribue une durée de deux ans 
au ministère de Jésus. Le jour de sa mort serait le vendredi, 7 avril 30. 
Des ouvrages comme celui-ci sont évidemment réfractaires à toute analyse 
qui refuserait d'entrer dans les détails. Il serait même trop long de relever 
ici les positions prises par l'auteur dans les principales questions contro- 


versées. Il serait aisé de lui chercher noise sur quelques points particuliers ; 


c'est un jeu par trop facile, une sorte de tentation à laquelle les recenseurs 
cèdent trop souvent au risque de produire sur le lecteur une impression con- 
traire à celle qu’ils veulent produire. Nous nous bornerons plutôt à signaler 
en quoi consistent à nos yeux les qualités maîtresses du livre. Un premier 
mérite c'est la documentation très riche, le mélange heureux de nova et vetera. 


P. Lebreton est trop familiarisé avec la littérature patristique pour que le 


sÒuci d'être up to date Vamène à négliger le passé. Une deuxième qualité, 
C'est la belle tenue littéraire qui rend la lecture si aisée et attrayante. Tout 
ce qui pouvait entraver ou alourdir la marche de l'exposé a été reléguê en 
notes au bas des pages. Un troisième trait, c'est la place três large qu’occupe 


Ja doctrine de Jésus. Une mention speciale est due aux beaux commentaires 


du sermon sur la montagne, de la prière dominicale et des paraboles du 
Royaume des Cieux. 

IL ne serait pas sans intérêt de comparer le livre du P. Lebreton à celui 
du P. Lagrange. A bon droit on a pu parler d'un « accord habituel » entre 
les deux auteurs. Pourtant les divergences ne manquent point. Les unes 
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portent sur des questions particulières, p. ex. sur le but de l'enseignement | 
en paraboles, d'autres affectent plutôt l'ensemble. Ainsi, tandis que le P. La 
grange maintient d'’ordinaire un contact plus intime avec les textes évangé- 
liques et partant avec la saveur et le charme qui leur sont propres, le P, 
Lebreton l'emporte de beaucoup par la limpidité et la beauté de son style. Cette 
comparaison, si intéressante soit-elle, ne doit pas être poussée ici plus de 
fond; elle serait en somme assez oiseuse puisque les prêtres, désireux de 
mieux connaître leur divin Maître et sachant que la vie et l'enseignement 
de Jésus recèlent des trésors d'une richesse insondable, ne se croiront pas 
acculés devant un choix, mais estimeront qu'il n'est pas superflu d’écouter 
respectueusement la voix si autorisée de ces deux maîtres de la science 
catholique. W. GOOSSENS. 


ArNe blie 


Acta et Documenta. 


Ex actis Pii XI. 


LITTERAE APOSTOLICAE. ik 


AMPLIANTUR INDULGENTIAE —CONCESSAE PRO. VISITATIONE 
SSMI- EUCHARISTIAE SACRAMENTIL 5 


De 


9 Junii 1982. 


Ad perpetuam rei memoriam. — Litteris Nostris « Caritate Christi » nuperrime_ 
editis christifideles omnes ad scelerum hominum expiandorum studium peculia- 
ribus piis exercitiis die Divini Cordis sacra peragendis, circum altaria provolutos 
Redemptorem nostrum lesum Christum sub Sacramenti velis delitescentem_ 
venerantes, instantissime excitavimus. lure meritoque propterea, Conventus 
Eucharistici internationalis, qui Dublinensi in civitate proxime celebrabitur, 
occasionem nacti, ut christifideles, expiabilibus huiusmodi piaculis omne suum 
studium devotionemque conferant in illud Cor Sacratissimum, a quo magnum 
Eucharistiae Sacramentum manavit, indulgentias quas rec. mem. Decessor 
Noster Pius Pp. IX, suis sub anulo Piscatoris Litteris, die xv mensis Septembris $ 
an. MDCCCLXXVI christifidelibus Augustum Sacramentum devote visitantibus 
largitus est : Nos, pro benignitate Nostra, nunc ampliandas censemus. Conlatis 
igitur consiliis cum dilecto filio Nostro Laurentio titulo Sancti Pancratii presby-_ 
tero Cardinali Lauri, Sanctae Romanae Ecclesiae Poenitentiario Maiore, quem 
Nostrum etiam mittimus Legatum ad eundem Dublinensem Conventum, praesen-_ 
tium Apostolicarum Litterarum tenore, de omnipotentis Dei misericordia et 
beatorum Eíus apostolorum Petri ac Pauli auctoritate confisi, omnibus et singulis 
utriusque sexus, christifidelibus, corde saltem contritis, quoties ipsi ubique 
terrarum Sanctissimum Eucharistiae Sacramentum devote visitaverint ac quinque 
Pater, Ave et Gloria recitaverint, addita quoque unius Pater, Ave et Gloria ad 
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mentem Nostram Sive Summi Pontificis pro tempore exsistentis recitatione, 
decem annos de iniunctis eis, seu alias quomodolibet debitis poenitentis, in 
forma Ecclesiae consueta, relaxamus; plenariam vero omnium peccatorum 
suorum indulgentiam et remissionem misericorditer in Domino largimur, semel 
in hebdomada lucrandam, iisdem christifidelibus vere poenitentibus et confessis 
ac sacra Communione refectis, qui ipsam Augusti Sacramenti visitationem per 
integram hebdomadam peregerint, ibique, ut supra, oraverint. Contrariis non 
obstantibus quibuslibet. Praesentibus perpetuis futuris temporibus valituris. 


E S. Congregatione S. Officii. 
DAMNATIO LIBRI. 


Per decretum 15 julii 1932, damnatur atque in Indicem librorum prohibitorum 
inserendum mandatur opus sequens : BENEDETTO CROCE, Storia d’Europa nel 
secolo decimonono. Bari, 1932. 


Ema Congregatione de Sacramentis. 


DE AETATE CONFIRMANDORUM. 
30 Junii 1932. 


Plures petitiones exhibitae sunt Pontificiae Commissioni ad Codicis canones 

authentice interpretandos, quaestionem respicientes aetatis confirmandorum, 
de qua est sermo in canone 788, et utrum dictus canon constituat tantum 
unormam directivam an potius vere praeceptivam. Emi Patres eiusdem Pon- 
tificiae Commissionis in plenario Coetu diei 7 lunii 1931 proposito dubio : 
« An canon 788 ita intelligendus sit ut Sacramentum confirmationis in Ecclesia 
latina ante septimum circiter aetatis annum conferri non. possit nisi in casibus, 
de quibus in eodem canone >» responderi mandarunt : Affirmative (1). 

Quoniam vero in Hispania et alicubi, praesertim in America Meridionali, 
viget consuetudo administrandi Sacramentum Confirmationis pueris ante usum 
rationis, etiam immediate post collatum Baptismum, a Sacra Congregatione de 
disciplina Sacramentorum, edita supradicta responsione, quaesitum fuit, an talis 
consuetudo adhuc servari possit. 

In plenario itaque Coetu Emorum Patrum huius Sacrae Congregationis, habíto 
die 27 Februarii 1932, re mature discussa, proposito sequenti dubio : « An 
consuetudo antiquissima in Hispania et alicubi vigens ministrandi Sacramen- 
tum Confirmationis infantibus ante usum rationis, servari possit », Emi Patres 
responderunt : « Affirmative, et ad mentem ». « Mens est ut, ubi Sacramenti 
Confirmationis administratio differi potest ad septimum circiter aetatis annum, 


(1) Act. Ap. Sedis, XXIII,-p. 353. 
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quin obstent graves et iustae causae, ad normam can. 788, contrariam con-—_ 
suetudinem inducentes, fideles sedulo"edocendi sunt de lege communi Ecclesiae” 
Latinae, praemissa Sacrae Confirmationis administrationi illa catechesis in-_ 
structiorie, quae tantum iuvat ad animos puerorum excolendos et in doctrina 
catholica solidandos, prout experientia docet ». 
In audientia diei 2 Martii eiusdem anni, referente infrascripto Secretario 
Sacrae Congregationis, Ssmus Dnus Noster Pius Papa Xl responsionem ratam — 
habere et confirmare dignatus est. Ee 
Ne autem ex hac resolutione aliquis error irrepat aut non recta intelligentia d 
de sacrorum canonum intentione et praecepto circa aetatem. admittendorum ad 
primam Communionem Eucharisticam, declarat eadem Sacra Congregatio, equidem Et 
opportunum esse et conformius naturae et effectibus sacramenti Confirmationis, dl 
pueros ad sacram Mensam prima vice non accedere nisi post receptum Con-__ 
firmationis Sacramentum, quod est veluti complementum Baptismatis et in 
quo datur plenitudo Spiritus Sancti (S. Thomas, p. II, quaestio 72, art. Dk 
non tamen iidem censendií sunt prohibere quominus ad eamrdem Mensam prius 
admittantur, si ad annos discretionis pervenerint, quamvis Confirmationis 


sacramentum antea accipere non potuerunt. j 
E S. Congregatione Concilii. $ 
2 


DECRETUM. 


DE GRATIARUM ET OBLATIONUM IN PIIS EPHEMERIDIBUS 
EVULGATIONE. 


7 Junii 1982. _ 


Vulgantur copiosius in dies, praesertim penes celebriora Orbis sanctuaria, piae B 
ephemerides eo consilio concinnatae, ut res ibidem gestae referantur, atque 
fidelium pietas erga caelestes Patronos, quorum sub nomine inscribuntur, pecu- —_ 
liariter foveatur. Inter relata autem locum habere solet enarratio gratiarum vel 
caelestium beneficiorum quae eorumdem Sanctorum patrocinio a fidelibus impe- 
trata perhibentur, addita, ut plurimum, stipis hanc ob causam corrogatae adno- — 
tatione. 

Verum, si finis ob quem et commentarii eduntur et oblationes colliguntur, d: 
incrementum videlicet devotionis in Sanctos, aedium sacrarum extructio et decor, — 
operum caritatis fundatio, laude dignus in se sit, ratio tamen, qua haud raro _ 
beneficia caelestia referuntur accepta, inepto nempe sermone et absque ullo 
authenticitatis signo, probari nequit, praecipue si perpendatur in narratis accep- 
tum beneficium ita cum oblata pecunia saepe connecti, ut alterum ab altero 
pendere videatur. Quod quidem, cum turpis lucri speciem praeseferre facile queat, 
occasionem saltem praebere potest admirationis is potissimum, qui praeiudicatis 
opinioníbus adversu catholicum cultum sunt imbuti. 

Ad haec igitur incommoda praecavenda, haec Sacra Congregatio Concilii, 


vene 
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_eonsiliis initis cum Sacra Congregatione de Religiosis, atque Ssmo Dno Pio Pp. XI 
_ probante, Ordinarios locorum Superioresque religiosorum maiores monendos 
censet : 

1. Ut praescripta canonum 1261 et 1386 Codicis canonici sedulo servari iubeant, 
abusus compescendo. 

U. Ut praeviae censurae ecclesiasticae, ad normam eiusdem canonis 1386, 
scripta harum ephemeridum rite accurateque submittant, atque ipsorum onerata 
conscientia, facultatem easdem edendi ne faciant, nisi praehabita peculiaris 
censoris ex officio, ad praescriptum Encyclicae Pascendi Pii Pp. X, diei 8 Septem- 
bris 1907, favente sententia, eaque singulis vicibus scripto danda. Caveat itaque 
censor ut enarrata, quae sub gratiarum nomine exhibentur, ea praeseferant 
credibilitatis signa ut, omnibus prudenter perpensis, fidem mereri possint, atque 
insuper ut omnís inter gratiam obtentam et eleemosynam oblatam vel minima 
connexionis suspicio exsulet. E 

HI. Ut huius generis narrationes, his praescriptis non congruentes, nonnisi sub 
generica indicatione gratiae dan et absque ulla facti expositione in vulgus 
edi permittant. 

Quae si diligenter observentur, finem in quem intendunt, piae, quas commemo- 
ravimus, ephemerides assequentur, nec quidquam in iis reprehendere licebit, quod 
a christiana pietate sit absonum. 
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E. S. Poenitentiaria Apostolica. 


(OFFICIUM DE INDULGENTIIS.) 


L. DECISIO DE PRAESENTIA REQUISITA AD LUCRANDAM INDULGENTIAM 
ADNEXAM BENEDICTIONI SUMMI PONTIFICIS. 


4 Martii 1982. 


ht aah ol nikk as 
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8 Mgr Bruley des Varannes, archevêque titulaire de Cloudiopolis, a posé à 

_ {a Sacrée Pénitencerie la question suivante : 

Lorsque le Souverain Pontife donne sa bénédiction à l'occasion d'une fête 

£ religieuse, Vindulgence qui accompagne cette bénédiction est-elle gagnée non 

E seulement par les assistants, mais par les fidèles qui, éloignés corporelle- 
ment du Saint-Père, entendent pourtant distinctement, au moyen de la radio- 

8 diffusion, ses paroles et la formule de sa bénédiction ? 

_ _ Le 4 mars dernier, la Sacrée Pénitencerie a répondu à cette demande : 

ï _Négativement. (1) 

er II. DECRETUM DE INDULGENTIIS « STATIONIBUS » ADNEXIS. 


Z 12 Aprilis 1932. 


_Ut fideles ferventius ac religiosius ad sacras aedes conveniant, ubi, statis 
anni diebus, prout in Missali Romano designantur, quadragesimali praesertim 


(1) Cfr. Documentation Catholique, 24 Septembre 1932, c. 424, 


RA 


Martyrum, memorias, quorum Reliquiae palam tunc expositae, 5 eoru 
imitandam caritatem, sectanda exempla vehementer animum accendunt, Romani 
Pontifices, temporum decursu, pro uniuscuiusque pietate indulgentias largiti_ 
sunt iis qui stationales, ut vocant, ecclesias, sive in Urbe sive extra Urbem_ 
posterius constitutas, frequentent. ie 

Cum vero indulgentiae huiusmodi, variae ac multiplices, minus visae si 
uniformes et, quod ad lucrandi modum minus in praesens accommodatae, 
Ssmus D. N. Pius Pp. XI, quo facilius expeditiusque acquiri possint, in 
audientia diei 18 Martii p. p., infrascripto Cardinali Poenitentiario Maiori | 
concessa, in units disciplinae formam eas redigi voluit, benigneque indulsit | 
ut fideles omnes : 1) qui, vere poenitentes, confessi ac sacra Synaxi refecti, 
ecclesiam stationalem, diebus statutis, devote visitaverint, sacrisque func- 
tionibus intererint quae matutinis vel vespertinis horis ibidem ex cons 
dine aut ex positiva Ordinariorum praescriptione peragantur, necnon iuxta, 
Summi Pontificis mentem pie oraverint, plenariam indulgentiam lucrentur;_ 
2) si vero nulla publica supplicatio in stationali ecclesia locum habueri H 
plenariam pariter indulgentiam lucrentur suetis conditionibus confessionis. 
et Communionis, recitatis tamen quinquies Pater, Ave et Gloria coram Ssmo 
Sacramento, ter Pater, Ave et Gloria coram ss. Reliquiis venerationi expositis, 
semel saltem Pater, Ave et Gloria ad Summi Pontificis intentionem; 3) qui 
autem stationalis ecclesiae visitationem tantummodo peregerint, recitatis saltem 
corde contrito supra dictis precibus, consequantur indulgentiam decem annorum. 
Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Brevis expeditione et Ee 
quibuscumque non obstantibus. 


Notae BIDMOR CARICE, Ì 


Die Heilige Schrift des Neuen Testaments übersetzt und erklärt, Bonn, 
P. Hanstein, Bd, VI u. IX, 4e Aufl., 1932 (1). _ 
‚ SICKENBERGER, Die Briefe des heils gen Paulus an die Korinther 
und Römer, 4e Aufl., 1932. Grand in 8e, XVII + 333 Pp. Prix: 
broché, Mk. 10,50; rel. en toile, Mk. 12,70. _ 


Dans lintroduction aux épîtres aux Corinthiens, M. Sickenberger décrit 
la ville de Corinthe, les débuts de l’église corinthienne et ses rapports avec 
S. Paul. Peut-être eût-il pu insister davantage sur les divisions, les misères 
morales et Jes doutes de cette jeune communauté, qui donna tant de soucis 
à son fondateur, et sur le caractère occasionnel des lettres que celui-ci lui 
adressa. M. Sickenberger n'est pas partisan des hypothèses, assez avan- 


(1) Cfr. Collat. Gandav., 1982, p. 158. 
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tureuses, qui considèrent ces épîtres comme composées de plusieurs lettres 
primitivement indépendantes et réunies entre elles par un rédacteur posté- 
rieur. Il n'admet pas non plus qu’entre les deux épîtres il faille placer un 
_ court voyage de S. Paul à Corinthe et une autre lettre, très sévère, actuelle- 


_ ment perdue. 


L'introduction à l'épître aux Romains étudie lorigine de l'église romaine 


et son état au moment (février 58)où S. Paul lui écrit. M. Sickenberger 


admet avec raison que, bien que cette Église comprît un certain nombre de 
Juifs convertis, elle était cependant en grande majorité d'origine païenne. 


A ses yeux, rien ne prouve que les deux derniers chapitres n’appartiennent 


pas au texte primitif de l’'épître. 

La traduction serre de près le texte grec. Le commentaire, sobre et 
suffisamment précis, s’'attache à éclaircir les idées et leur enchaînement 
plutôt que les mots. Pour les points controversés, l'auteur a soin d’indiquer 
les travaux récents les plus importants, tant étrangers qu’allemands. 


__M. Sickenberger se garde bien d'ignorer systématiquement les ouvrages 


publiés hors d’Allemagne. Sa bibliographie, fort bien a jour, est judicieuse- 


_ ment choisie. P. v. L. 


__M. MEINERTZ U. W. VREDE, Die katholischen Briefe, 4e Aufl., 1932. 


Grand in 8e, VIII + 200 pp. Prix: broché, Mk. 6,60; rel. en toile, 
Mk. 8,60. 


M. Meinertz commente l'épître de S. Jacques, qu’il identifie avec l’apôtre 
Jacques, fils d'Alphée, et avec le «frère du Seigneur», personnage de premier 
plan dans Véglise de Jérusalem au temps de S. Paul (Gal. 1, 19; 2, 9). Il 
rejette avec raison l'opinion des critiques qui prétendent reconnaître dans 
cette épitre un écrit Juif, peut-être antérieur au christianisme et interpolé 
ensuite par un chrétien. La lettreest une exhortation adressée aux Judéo- 
chrétiens de Palestine et de Syrie vers lan 48, avant la controverse entre 
des judaïsants et S. Paul. Le passage fameux sur la nécessité des oeuvres 
_ (2, 14-26) n’est donc pas dirigé contre la doctrine de Rom. 3, 11-4, 25; 
M. Meinertz le prouve solidement dans un excursus assez étendu. Les 
raisons apportées contre lauthenticité de l'épître ne paraissent pas con- 
vaincantes; et s’il faut reconnaître quelque ressemblance de style avec la 
diatribe hellénistique, l'on peut supposer qu’un rédacteur grec a rédigé les 
exhortations araméennes de l’apôtre S. Jacques. 

La place nous manque pour analyser le commentaire, de est, comme 


tous ceux du même auteur, érudit et judicieux. 


M. W. Vrede s'est chargé des autres épîtres catholiques. Il attribue celle 
de Jude à l'apôtre de ce nom, frère de Jacques le petit. Elle fut adressée 
entre 62 et 67 à des judéo-chrétiens de Palestine et des régions voisines. 
L’authenticité de l’épître est suffisamment établie par la tradition patristique. 

M. Vrede ne croit pas que Jude6 fasse allusion au récit de Gen. 6,1 ss, 
ni surtout à la légende de l'union des anges avec les filles des hommes 


__(Hén.6), ce qui ne serait pas d’ailleurs le sens réel de Gen. 6, 1 ss. Il met 


en doute que Jude 9 dépende de [Ascension de Motse, mais reconnaît que 


Jude 15 cite le livre d’Hénoch. 
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Une bonne étude sur S. Pierre précède l'exposé des deux lettres. M. vrei 
n’accorde qu’un crédit limité à la tradition qui fait du Prince des Apôtres 
le fondateur de l’église d'Antioche et lui attribue vingt-cinq années de 
pontificat à Rome. En effet ces affirmations se concilient assez mal avec 
les données fournies par les Actes des Apôtres et les épîtres de S. Paul. 
La première épître a été écrite de Rome vers 63/64 à des communautés 
en majeure partie d'origine païenne, avec lesquelles S. Pierre n'a pas eu 
de rapports personnels. L’authenticité de la lettre, très anciennement 
attestée, est confirmée par l'examen interne. Elle dépend dans une assez 
large mesure de l'épître de Jacques et de celles aux Romains et aux 
Éphésiens. L’explication du texte est généralement satisfaisante; celle de 
la descente du Christ aux enfers est plus théologique que critique. 4 
La deuxième épître de Pierre a les mêmes destinataires et a suivi de 
près la première. Son authenticité, mise en doute dès l’antiquité chrétienne | 
et actuellement rejetée par beaucoup de critiques, peut être maintenue: 
La démonstration de ce point ne paraît pas très vigoureuse. M. Vrede 
semble enclin à admettre que S. Pierre en aurait confiéla rédaction à un 
secrétaire différent de celui qui travailla à sa première lettre. É 
Les trois épîtres johanniques, étant manifestement de la même main 
que le 4° Évangile, sont attribuées à S. Jean, l’Apôtre, qu’il ne faut pas 
distinguer de Jean, le Presbytre, dont parle Papias. Cette dernière affir= 
mation est très contestable. A propos du comma joanneum (Il Jn. 5, 7 d 
M. Vrede indique nettement toutes les raisons qui prouvent la non-authen= 
ticité de ce verset. Mais pourquoi a-t-il omis de signaler le dernier décret 
paru à ce sujet (2 juin 1927)? P. v. Ten 


H. JUNKER, Die biblische Urgeschichte in ihre Bedeutung als Grund- 
lage der alttestamentlichen Offenbarung. Petit in 80, 58 pp., Bonn, 
Hanstein, 1932. Prix: Mk, 1,60. > 


M. Junker s'est ému des objections répandues en Allemagne et ailleurs 
contre l’Ancien Testament, et du danger qu'elles présentent pour la foi 
de ses contemporains. Sa brochure tend à prouver que les découvertes 
modernes ne sont pas en contradiction avec la Genèse, convenablement_ 
interprétée, c-à-d, suivant les règles d'une exégèse respectueuse à la fois 
du dogme de l'inspiration, des enseignements de l'Église et des genres 
littéraires, des habitudes de pensée et d'expression des anciens Sémites. 

L’auteur entreprend d'abord de préciser, d'après les documents ecclé- 
siastiques, le sens, l'étendue, les conséquences et le but de l'inspiration; 
il insiste avec raison sur le but de cette motion divine, à savoir len: 
seignement de la vérité religieuse, qui peut être exposée en fonction de 
données scientifiques imparfaites et suivant tous les genres littéraires 
admis dans l’antiquité. 

A la lumière de ces principes, il étudie brièvement les onze premiers 
chapitres de la Genèse, dont le but est d’expliquer, par un raccourci 
idéal de l'histoire de l’humanité, pourquoi le Dieu du monde n'est connu 
et honoré que par un petit peuple, Israël. A cet effet, l'auteur inspiré a 
utilisé les éléments qui lui fournissaient les traditions populaires et certains 
documents, comme les généologies, transmis d'’âge en âge chez les Sémites. 


— 209 — 


Ainsi s’'expliquent les deux récits combinés du déluge, si semblables 
aux traditions babyloniennes, qui rapportent une inondation désastreuse 
_ de la vallée du Tigre et de l'Euphrate, et dont les fouilles récentes (1929) 
_ ont démontré les ravages effrayants. Ainsi se justifie aussi la légende de 
union d’êtres célestes avec les filles des hommes (Gen. 6, 1 ss.), que 
4 l'auteur sacré cite telle quelle, comme exemple suprême de perversion. 
L'oeuvre de la création (Gen. 1, 1-2, 42) est divisée en six jours suivant 
_ le principe, très anciennement attesté en Orient, que toute loi existant chez 
5 les hommes répond à une loi céleste. Or chez les Hébreux la loi du repos 

sabbatique existait dès une haute antiquité. 

Le récit de la création du premier homme est une représentation concré- 
tisée et dramatisée d'une idée et enseigne, non de quelle manière homme 
a été créé, mais quelle est sa nature, composée d'un élément périssable 
et d'un élément supérieur communiqué par Dieu. Celui de la création de 
la femme a pour but de montrer que la femme a été formée de l'homme, 
pour être sa compagne et son aide, en vue de la propagation de l'espèce 


ni 
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___La description du paradis terrestre et de la chute originelle est, elle 
aussi, la représentation d'une idée : P’homime avait été créé dans un état 
de bonheur, où il jouissait de l'amitié de Dieu et de l’immortalité. Mais 
ce bonheur était conditionné par lobservation de la loi divine, figurée 
par larbre du bien et du mal. Séduit par le démon, incarné dans le serpent, 
Phomme a voulu s’'approprier la science des êtres bons et mauvais, et 
_ ainsi devenir légal de Dieu. Ce geste téméraire a eu pour effet de lui 
_ révéler sa misère et sa faiblesse et de le priver du bonheur et de l’im- 
__mortalité. 

L’épisode de la tour de Babel décrit l'orgueil insensé des hommes après 
le déluge. L’édifice « s’élevant jusqu’au ciel» représente la puissance d'un 
_ empire terrestre, qui, aux yeux de l'auteur sacré, s'oppose au règne de 
Dieu. Pour punir homme de cette arrogance, Dieu met fin à cette orgueil- 
_ Jeuse tentative en provoquant la confusion des langues. 
q Si nous avons analysé aussi longuement cette brochure, c'est pour que 
_ lelecteur se rende compte de límportance de cette savante étude, aussi 
__personnelle que bien intentionnée, assurément fort utile. Elle suscitera 
__ sans doute des discussions, peut-être aussi des protestations passionnées 

de la part d'esprits routiniers. Si l'archevêché de Cologne en a jugé la 
publication opportune, c'est qu'elle répond à un besoin de notre époque. 


Espérons que cette approbation rassurera les caractèêres timorés. 
LAA 
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C. SPICQ, La Révélation de V'Espérance dans le N. T., Avignon, 
Aubanel Père, 1932. Petit in 80, 265 pp. 


«Dans ce livre — qui n'est pas un livre d'érudition — l'auteur a réuni 
quelques études sur la prédication de l'espérance dans le N. T. Il voudrait 
_ montrer combien la révélation chrétienne est toujours adaptée à lesprit 
et aux besoins modernes et conserve, dans son éternelle vérité, un son 
contemporain» (p. VII). Le P. Spicq étudie successivement l'espérance dans 
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les épîtres de S. Paul, de S. Pierre et de S. Jacques; ensuite le divin message 
de l'espérance dans les évangiles synoptiques et enfin dans les écrits johan- 
niques. C'est donc toute la théologie biblique de lespérance qui est expe Ei 
dans cet ouvrage solidement construit et bourré de textes scripturaires. Bil 

A de la doctrine de S. Paul est très serré et très „Legs Peut-être _ 
eût-on*pu en séparer celle de l’épître aux Hébreux, qui a un caractère si 
personnel. On pourrait contester l’une ou l'autre interprétation, comme 
celle de 1 Cor. 10, 4 (p. 35) ou de Rom. 8, 24; mais l'ensemble est juste et bien — 
synthétisé, et l'on trouvera mainte remarque pénétrante, telle, p. ex, Lj 
note sur le rapport entre la patience et l'espérance (p. 46, n. I). 

Le message d’espérance apporté par le Christ dans sa prédication du règne 
de Dieu, paraît un peu confus; l'auteur aurait pu souligner davantage la | 
phase eschatologique de ce règne, ainsi que la continuité de cette espérance 
et de celfe des prophètes de l’ Ancien Testament. 

Ce livre bien pensé et clairement écrit rendra service aux prêtres, qui ys 


trouveront une ample matière tant pour leur méditation personnelle que 
pour la prédication. nk Prins 


EN 
é 


L. SOUBIGOU, Dans la Beauté rayonnante des Psaumes, Paris, 
Lethielleux, 1932. 327 pp. 5 
H 


Cette anthologie des psaumes s’'adresse « à tous ceux qui, ignorant® 
’hébreu et le grec, ou même le latin, et qui, n’ayant pas recu d'initia- 
tion spéciale aux questions d’Ecriture sainte, se trouvent désemparés 
devant les ouvrages… des savants spécialisés dans létude des livres 
saints » (p. 3). Pour (dE permettre de goûter la beauté de ces antiques 
poèmes, M. Soubigou à résumé très clairement les notions indispensni 
sur le texte original, la poésie hébraïque, et lorigine des psaumes; et en_ 
a groupé, suivant un ordre lógique, une bonne soixantaine, dont il done 


s and hade hg 


la traduction et le commentaire. 

L’'auteur a volontairement supprimé tout appareil scientifique et tout 
discussion technique et cherché à rendre en un francais coulant le be. 
du texte hébreu. Par un louable souci d'éviter tout hébraïsme, il a sacrifië 
bon nombre d’expressions qui font image, et jusqu’au nom de Jahvé, 
remplacé partout par le mot Dieu. Sa traduction y gagne en clarté Ee 
y perd en précision, en force et en pittoresque. 

Le commentaire s’attache à dégager dans les grandes lignes le sèrsl 
littéral de chaque morceau, et à expliquer brièvement les allusions géo- 
graphiques ou historiques qui s'y rencontrent. Ces annotations, toujours 
succinctes et claires, sont généralement exactes; elles sont eritsece ud 
ou suivies de réflexions pieuses destinées à faciliter la méditation. ĳ 

Cet ouvrage bienfaisant mérite d'être recommandé aux clercs et aux 
Yaïcs Éépris de liturgie; ils y trouveront un aliment substantiel à ieur_ 
piété. Paar 
G. DANDOY, L'Ontologie du Vedânta, traduit de l'anglais par, 

L. M. Gauthier. Commentaires de J. MARITAIN et O. LACOMBE, « 

Paris, Desclée de Brouwer, 1932. In-12, 188 pp: Prix: 10 fr, 
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Voici un petit livre très instructif, qui fera les délices des métaphysi- 


5 ciens. Le P, Dandoy y résume aussi clairement que possible l'ontologie 
du Vedânta, c-à-d. de la synthèse qui coordonne et explique les textes 
__sacrés de l’Inde. Un contact intime et prolongé avec les textes sanscrits 
_ et leurs commentaires, une solide formation philosophique ont permis à 
_ auteur de pénétrer les arcanes d'une pensée si souvent déroutante pour 
_ les Occidentaux. 


Le recenseur n'a aucune compétence pour apprécier lexactitude de la 


_synthèse proposée par le P. Dandoy; tout ce qu’il peut dire, c'est que 
‚ auteur, à force « d'intelligence sympathique », est parvenu à rendre 
__intelligible une philosophie très abstruse, mais qui présente maintes res- 
_ semblances avec la métaphysique aristotélicienne. Le travail du P. Dandoy 


a recu les éloges les plus flatteurs de spécialistes tels que M. de la Vallée 


Poussin et un philosophe hindou en renom. 


La traduction francaise est excellente. Le commentaire critique de 


_M. J. Maritain souligne l'intérêt vital de cette étude et y ajoute certaines 
_remarques pénétrantes; celui de M. O. Lacombe y apporte quelques 
nuances opportunes. Pamvanlt 


TH. VAN TICHELEN, De Godsmannen uit het Oud Testament, Ant- 


werpen, Standaard-Boekhandel, 1932. Klein in 80, 327 bl, Prijs : 20 fr. 


Wie ooit een boek van Kan. Van Tichelen gelezen heeft, zal gelukkig 
zijn te vernemen dat hij een nieuw werk in ’t licht geeft. ledereen weet 
immers hoe uitgebreid zijn oudheidkundige kennissen zijn; hoe hij ver- 
trouwd is met land en taal des Bijbels; hoe sierlijk en levendig hij menschen 
en daden der oudheid kan schetsen. 

Hier beeldt Kan. Van Tichelen de Godsmannen uit die het Hebreeuwsch 
volk aanvoerden en van de afgoderij vrijwaarden. Abraham, de geloofsman, 
de sluwe Jakob, Jozef in Egypte, Mozes, de verlosser van zijn volk, de wet- 
geveren stichter van den Jahvistischen godsdienst, Josue, de overwinnaar 
van Kanaan, worden eerst beschreven: zoo zien wij de afkomst van Israël 


en zijn bezitneming van het door God beloofde land. Dan volgen de droeve 


tijden der Rechters met hun wisselvalligheden, nederlagen en tijdelijke 
overwinningen, tot aan Samuël en Saül, den « somberen » held. Aan David, 
den jeugdigen en moedigen overwinnaar van Goliath, werd het gegund een 
machtig en uitgebreid koningrijk en een blijvend vorstenhuis te stichten, 
uit hetwelk eens de Verlosser der wereld zou ontstaan. Zijn zoon, Salomon, 


een echt oostersche potentaat, met zijn reusachtige bouwen en zijn kwistige 


praal, verbitterde het volk, zoodat na zijn dood de noordsche stammen 


zich van Juda afscheidden, om een zelfstandig koningrijk te vormen. 


In het rijk Israël, groeide deafgoderij aan, en waarschijnlijk zou de ware 


_ godsdienst heel en gansch verdwenen zijn, hadden niet Elias, Amos en 
_Osee machtig ingegrepen, en met vurige woorden en grimmige bedreigin- 


gen de rechten van Jahveh verdedigd. In Juda, ging het niet veel beter : 
daar treedt Isaias op, met gloeiende reden of sierlijke, schilderachtige ge- 
dichten; hem volgde Jeremias op, die zijn leven lang heldhaftig streed om 
de wetten en de wijzigingen van God op de korte zienswijzen der menschen 
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te doen zegepralen. Te vergeefs! Jeruzalem werd overrompeld, de ten 
platgebrand, het volk naar Babylonië verdreven. Gelijk het rijk Israël een 4 
eeuw en half vroeger, zoo werd ook Juda vernietigd. EAN 

In ’t ballingschap, dank aan Ezechiël en Daniël, werd het oud geloof: in E 
Jahveh, den eenigen God, gezuiverd en versterkt, en toen Israël ín zijn land 
terug mocht, bouwden Esdras en Nehemias een nieuwen tempel en een 
sterkere godsdienstige gemeenschap herop, onder de heerschappij van 
vreemde vorsten. Wel lukte in 167 de moedige Judas, de Makkabeër, er in 
het vreemde juk af te schudden, en een nieuw vorstenhuis te stichten; 
het was niet voor langen tijd. Sedert meer dan een halve eeuw drukte de 
zware hand van Rome op Israël, toen Christus, « de opgaande zon 7 
verscheen. 5 

Alis dit boek uit losse tafereelen samengesteld, toch geeft het een alge 
meen overzicht over de geschiedenis van Israël. Spijtig dat Kan. Van 
Tichelen de ontwikkeling van den godsdienst niet uiteengezet heeft; maag 
misschien heeft hij dit belangrijk vraagstuk voor een nieuw boek voor=_ 
behouden. 8 

De Godsmannen, zoo schrijft Kan. Van Tichelen (bl. 9) «moeten herleven — 
met lijf en ziel, zooals zij stonden voor de oogen van hun tijdgenooten, in 
den dienst van hun God ». Reeds herleven zij in de geleerde en kleurige 
bladzijden van dit verdienstelijk boek. P. v. 1 


sr 
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ST. CARTON DE WIART. Zractatus De Peccatis et Vitis in genere, 
ed. 52 in multis recognita. VIII-172 p. Mechliniae, H. Dessain, 
1033 Priasetdrd0 fr. ie 


Legitime ingenio certant professores seminarii Mechliniensis, ut, reno- 
vando editiones Theologiae Mechliniensis, huic antiquam et optime meritam 
celebritatem conservent. Post tractatus De Poenitentia, De Indulgentiis, 
De Conscientia, De Matrimonio, ultimo prodiit editio renovata tractatus 
De Peccatis et Vitiis, qui omnino dignus est praecedentibus jungi. 

In quibusnam innovaverit haec quinta editio De Peccatis, discimus ex 
monito praeliminari : derelinquitur, ad normam praecedentium Theologiae 
Mechliniensis editionum ex ultimis annis, modus procedendi per quaestio- 
nes et responsa; studium fuit auctoris, magis elucidare notionem distinc- 
tionis inter peccatum mortale et peccatum veniale, simul ac connexam 
quaestionem de imperfectione morali; tandem principia scholastica illustran-_ 
tur excerptis e scriptis S.S. Patrum et veterum theologorum (S. Augustinus, 
Lessius, Bossuet), quorum lectio multis auxilium erit ad meliorem intel- 
ligentiam notionis saepe valde abstractae. 

Quia apud nos in seminario traditur tractatus fundamentalis De Peccatis, 
utilitas hujus operis est manifesta; quamvis quaestiones de peccatorum 
distinctione specifica et numerica soleant tradi etiam in tractatu de poeni- 4 
tentia, et quaestiones de peccatis internis resumantur in tractatu de tempe- $ 
rantia, tamen utile esse potest ut magis in genere ipsa principia elucidentur. _ 
Nullum aliud certe invenietur opus manuale, quod tam plene, clare et 
methodice, omissis supervacuis, rem tractet. Liceat tamen super quibusdam 
tractatis afferre considerationes quae ex lectione libri nascuntur, Non 
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_videtur definitio peccati tradita (n. 3) omnino apta (cum non applicabilis sit 
omnibus peccatis p. 17 sq. recensitis), et desideratur disputatio naturae et 
rationis peccati penitius redacta. — Quaestio de inaequalitate peccatorum 
non deberet tractari (saltem non unice nec praecipue), ubi de distinctione 
peccati mortalis et peccati venialis (n. 29, p. 42), et certe non per modum 
corollarii sequentis ex probata existentia distinctionis theologicae pecca- 
torum; tractanda esset immediate post quaestionem distinctionis specificae, 
ad mentem S. Thomae, 1-2, q. 72-73. De caetero « peccata esse inaequalia » 
minime probat admittendam esse divisionem peccatorum in mortalia et 
venialia; haec non tantummodo inaequalia sunt, sed analogice tantum 
conveniunt in esse peccati, ut optime in p. 46. — Minus placet dicere, p. 52: 
« Peccatum mortale est mors spiritualis animae »: formaliter loquendo, 
peccatum mortale est actus et offensa Dei, estque mors animae tantummodo 
causaliter, in quantum privat animam gratia sanctificante; quod habet 
suum momentum ut rite intelligatur non omnia peccata mortalia esse 
paria. — Forsitan melius diceretur, p. 44, peccatum nominari « veniale » 
a venia seu condonatione, quia hoc peccatum « reparari potest per aliquod 
principium intrinsecum ». 1-2, q. 88, a. 1, in c. — Auctor describit, ratione 
_ intrinseca, peccatum mortale ut actúum quo homo se avertat a Deo, pecca- 
tum veniale ut actum inordinatum citra aversionem a Deo. At nobis 
videtur hisce non exhaustum esse problema; siquidem peccans non vult 
in se inordinationem sed bonum creatum indebitum, indicandum esset - 
quodnam bonum creatum indebitum prosequi sit mortale, quodnam veniale, 
ut exinde monstretur tale quid a Deo avertere, illud autem tantum a Deo 
retardare. Sí diceretur peccatum veniale connotare immodicum usum rei 
licitae, excessum itaque in re secus licita, bene intelliguntur formulae 
S. Thomae: « peccatum veniale non est contra legem sed praeter legem, 
quia non observat modum rationis quem lex intendit» 1-2, q. 88, a. |l, ad 2; 
« qui peccat venialiter, inhaeret bono temporali non ut fruens, quia non 
constituit in eo finem, sed ut utens, referens in Deum non actu sed habitu » 
jbidem, ad 3; peccata venialia sunt peccatâ « quae habent inordinationem 
circa ea quae sunt ad finem » ibidern, in c. — Haec tamen minime impe- 
__diunt quominus nova haec editio verum constituat profectum; in materia 
tam difficili, et cuius studium inde a tempore scholasticorum nimis 
neglectum fuit, non unius est auctoris totam rem primo impetu perfecte 
constabilire. Fab: 


AN OENE TETN AT ETE 


nf 


H. D. NOBLE, O. P. Les Passions dans la Vie Morale. Deux 

volumes : 1 Psychologie de la Passion. 300 p. — IL Moralité de 

___Ja Passion. 328 p. (Collection « La vie morale d'après S. Thomas 
d'Aquin ».) Paris, Lethiellleux, 1931-1932. 


Le problème de la moralité des passions a de tout temps préoccupé les 
moralistes. La passion fut jugée, par les Stoïciens, comme rêfractaire à 
“Ja moralité, comme une maladie de l'âme; et les psychologues modernes 
ont conduit les moralistes à renchérir sur ce thème, en montrant la 
passion tributaire des hérédités et des constitutions individuelles, en la 
décrivant dans ses exaltations et ses outrances pathologiques. Au contraire, 


SEE 


la doctrine catholique, sans ignorer cette force de la passion qui tend à 
troubler le discernement de la raison et à envahir la volonté, affirme 
qu’elle n'est pas soumise au déterminisme et à l'irresponsabilité; elle 
reste passible du contrôle moral et appartient à la vie morale; elle s'élève 
même à la dignité de vertu (Force et Tempérance). pH 
C'est Saint Thomas qui, le mieux, a mis cette vérité en pleine 
lumière; il la dégagée de lexpérience psychologique elle-même, si bien | 
que le rôle et linfluence de l'organisme dans la passion, tels que nous 
expose S. Thomas, sont essentiellement d'accord avec les observations 
scientifiques contemporaines. Le P. Noble dans le présent ouvrage se tit 
avec une singulière habileté, l'interprète de cette partie de la Théologie 
du grand Docteur. Il serait inutile de répéter ici, plus en particulier, les — 
données et conclusions auxquelles aboutissent les phases successives de 
cette, pénétrante analyse thomiste; ce sont celles que nous inculquent les 
traités de théologie morale; mais à qui veut les comprendre pleinement, 
nous recommandons vivement ces pages d'une remarquable clarté. F.B. 


LOUIS ROUZIC. Les Sacrements en général. 214 p. Paris, Lethielleus 
10; rue Cassette, 1932: Pr: ft Ír. 


L’Auteur expose, dans une langue claire et facile, ce qu’un catholique 
doit savoir sur les sacrements. Il ne faut donc pas y chercher la réponse 
aux questions spécialement difficiles et qui n’appartiennent pas à l'en- 
seignement destiné aux fidèles. Mais les laïques y trouveront une doctrine 
substantielle et très facile à saisir, et les dirigeants de cercles d'études 
pourront y puiser des sujets et des idées. Le traité est disposé en trois 
parties : la nature des sacrements, les effets des sacrements, les personnes 5. 


dans les sacrements. : Lee 5 


Abbé JEAN DERMINE. Professeur au Grand Séminaire de Tournai. 
L'Education Chrétienne de la Personnalité. 241 p. Bruxelles, Editions — 
de la-Cité Chrétienne, 1932. Pr. : 20 fr. 


Cet ouvrage a été composé à la demande de l'A. C.J. B. F., et a pour 
but de fournir une base doctrinale à ses études et à ses travaux, consacrés, 
cette année, au problème de l’éducation, selon l'enseignement de l'Ency- 
clique « Divini Magistri ». 

Un premier chapitre définit le but de l’éducation : celle-ci doit former 
la personnalité, c'est-à-dire l'état de vertu complète. Les chapitres suivants 
exposent le rôle de l'autorité dans l'oeuvre de l'éducation : sont examinés 
successivement les droits et les devoirs de la famille, de ’Eglise, et de 
PÉtat, d'après les principes de la philosophie et de la théologie. Marquons 
au passage, un avis de l'auteur, p. Ill, de nature à apporter la pacifica- 
tion des esprits : « selon les principes de la morale catholique, il nous 
paraît que l'Etat a le droit, lorsque lexige vraiment le bien commun, 
d'imposer, comme langue véhiculaire de l'enseignement, dans une région 
déterminée, celle qui y est communément parlée ». — Enfin, les deux 
derniers chapitres, la partie la plus originale, examinent, jusque dans les 
détails, les graves problèmes que posent l'adolescence, temps de crise de 


_ la personnalité, et l'éducation, tant profane que religieuse, de la jeune 
_ fille, qui est à diriger dans le sens de l’idéalisme réaliste. 

Il suffira de dire que le présent ouvrage présente les mêmes qualités 
maîtresses que La Doctrine du Mariage Chrétien, du même auteur : c'est 


5 qui assure le succès de ses publications, consiste surtout dans le fait qu’il 
__ connaît la psychologie humaine et la serre toujours de près; cela lui 


en contact aussi intime que possible avec la vie. Bab: 


Dr RUFIN SCHOCKAERT. Prof. aan de Katholieke Hoogeschool van 
Leuven. De Gevaren van Vruchtafdrijving en Neo-malthusianisme 
voor het vrouwelijk organisme. Antwerpen, Geloofsverdediging, 
Ploegstraat, z. d. Pr. : 4 fr. 2 


Nd 


Het Belgisch Geneeskundig Genootschap « Sint-Lucas » heeft op 13, 14 
en 15 november 1931, een « Congrès de la Natalité » gehouden, waarvan 
de verslagen gebundeld werden, en uitgegeven door Editions de la Cité 
Chrétienne, onder den titel « MARIAGE ET NATALITÉ ». Het is de vlaamsche 
_ vertaling van een dezer verslagen, die wij hier ter bespreking hebben : 
over vruchtafdrijving en neo-malthusianisme van medisch standpunt uit. 
Schrijver-medicus aan wien, in den loop van een lange en uiterst drukke 
__ beroepsbeoefening, vele geheimen zijn toevertrouwd, noemt het kwaad waar- 
van hij de gevaren beschrijft, « een diep ingewortelde kwaal, die binnen- 
sluipt zelfs in familiën waar de deugd erfelijk is en waar de godsdienst 
_ zijn gezag schijnt te hebben bewaard ». 
E Eerst handelt Schrijver over de vruchtafdrijving. Eenige aanhalingen 
uit latijnsche auteurs wijzen erop, dat hetgeen op onze dagen gebeurt, 
slechts de herhaling is van wat voorviel ten tijde van het Romeinsche Keizer- 
__ rijk, en dezes val veroorzaakte. Tot nog toe onderscheidt men de genees- 
_ kundige afdrijving en de misdadige (gepleegd enkel om zich te ontmaken 
‚van het kind); de eerste is niet aan gerechtelijke vervolging blootgesteld, 
maar overgelaten aan het geweten van den geneesheer. Men moet echter 
3 zeggen dat men, sedert eenige jaren, « er meer en meer naar streeft, ja, 
_ dat men misschien reeds gekomen is tot het volledig verlaten der genees- 
a kundige vruchtafdrijving ». En Schrijver haalt teksten aan van niet-katho- 
__ lieke geneesheeren, die getuigen dat de houding der Katholieke Kerk, die elke 
_rechtstreeksche vruchtafdrijving (dus ook de geneeskundige) veroordeelt, 
_ over het algemeen, voor de samenleving, waarschijnlijk de beste-is. — De 
oorzaken van de breede verspreiding der vruchtafdrijving zijn : het ver- 
flauwen van den godsdienstzin, halve onwetendheid, en de niet ongewone 
straffeloosheid in geval van rechterlijke vervolging (door statistieken be- 
Ke wezen). — En welke zijn nu de gevaren der vruchtafdrijving? Zij ver- 
_ nietigt niet alleen een menschelijk wezen dat alle verwachtingen in zich 
sluit, maar zij stelt ook de vrouw bloot aan den dood of aan min of meer 
ernstige gevolgen, en dit, ook wanneer de vruchtafdrijvende handelingen 
uitgevoerd worden volgens de beginselen van de hedendaagsche ontsmet- 
tingsleer en door bevoegde geneesheeren; daarenboven in die gevallen die 
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goed geslaagd schijnen, zijn de meer verwijderde kwade gevolgen niet e 
onderschatten. 3 

In het tweede deel bespreekt Behirijver de gevaren die voor de vero 
verbonden zijn aan het onanisme. De meest verspreide wijze van onanisme_ 
is de coïtus interruptus : naar de verklaring van bevoegde geneeshean 
speelt deze een groote rol in het ontstaan van neurasthenie, angstzenuw= | 
ziekte, en van andere zenuwstoringen. Ook nog andere gevaren bedreigen 
deze zware overtreding der natuurwetten, als blijvende onvruchtbaarheid, 
buitenbaarmoederlijke zwangerschappen, vezelgezwellen in de baarmoeda 
Over de lotiones vaginales wordt gezegd, dat ze, eenige gevallen ter zijde 
gelaten, onnoodig en zelfs schadelijk zijn. 4 

Telkens worden de uiteenzettingen gestaafd door statistieken en pub 
caties, bijvoorbeeld over de ondervinding in de Soviet Republiek, ten ge- 
volge van het wettig verklaren der vruchtafdrijving. 

Deze getuigenis van een zoo bekwaam geneesheer over de droeve werke- 
lijkheid, zal op velen meer indruk maken dan wijsgeerige en leerstellige 
verklaringen. * % F. B. $ 


COOPER, DE COENE, DE HOVRE. Handleiding bij de godsdienstige : 
vorming voor middelbaar, normaal en technisch onderwijs. le Deel. EE 
Het Katholiek Levensideaal. 267 bl. Brussel, Standaard-Boek- — 
handel, 1932. % 


Dit boek is het eerste deel van een volledig werk dat drie boekdeelen zal 
bevatten. Het wil een beknopte maar algemeene Godgeleerdheid zijn, uitge- — 
werkt naar deze grondgedachte, dat « godsdienst in de eerste plaats een — 
leven is, en wel een leven dat zeven dagen per week dient geleefd», en dat _ 
bijgevolg de godsdienstleering, meer dan men het tot nog toe pleegt te — 
doen, dient teruggebracht dichter bij het leven van onze moderne jeugd, x 
zoowel wat betreft de keuze als de behandeling der stof. Het algemeen — 
programma van deze Handleiding werd reeds uiteengezet in: « Als ons 
Godsdienstonderwijs nog ooit gezond wil worden» (Zie Coll. Gandav., bl. 169). ; 

Dit eerste deel handelt over het katholiek levensideaal, over het dogma, — 
het gebed en de sacramenten. Wij moeten Kan. De Coene en Dr. De Hovre 
dankbaar zijn voor de groote bevoegdheid waarmede zij de katholieke _ 
vorming onzer jeugd onvermoeibaar trachten vooruit te helpen. EB ë 


pad 


ETUDES CARMEÉLITAINES, Mystiques et Missionnaires. Périodique: 
paraissant deux fois par an (Avril-Octobre) en livraisons in 89 de 
250 pages chacune. — Desclée, De Brouwer et Cie, Bruges, Paris. 
Pr. : 25 fr. par an. 


Cette revue, fondée en 1911, a depuis deux ans notablement élargi son 
programme, 

Le comité de rédaction est composé de religieux carmes de la province de 
France, assistés de conseillers techniques. Chaque article parait sous la respon- 
sabilité de son auteur. Le but de la revue est avant tout d'approfondir et 
d'universaliser la spiritualité de Sainte Thérèse et de Saint Jean de la Croix 
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èn s'efforgant de résoudre, à la lumière de leur expérienée décrite et analysée, 
ze tels problèmes pressants pour diverses classes d'âmes. 


Soucieuses de défendre la mystique chrétienne et de la garantir des contre- 
facons, les Etudes Carmélitaines utilisent les travaux de la psychologie et de 


‚psychiatrie modernes. A cet effet elles se sont assuré la collaboration de per- 
__sonnalités scientifiques très qualifiées, tels le R. P. Gemelli O. F. M. et plus 
_ d'un professeur de la faculté de médecine de Paris. 


Parce que les explications déformantes de la psychologie moderne envahissent 
art et la littérature sous forme d'ceuvres mystico-sensuelles; parce que l'art 


_etla littérature d'autre part ne cessent pas d'être d'excellents moyens d’expres- 


sion mystique, la revue enquêtera dans ce domaine avec le concours de 


| 3 collaborateurs de renom tels que Henri Brémond, Paul Claudel, Henri Ghéon etc. 


De plus, les Etudes abordent Yimportant et difficile sujet des mystiques 
comparées en confrontant la mystique catholique avec les mystiques musul- 


mane et hindoue, et se voient ainsi amenées à examiner le grave problême 
des grâces spirituelles en dehors de l'Eglise. A coté de l'expérience longue 


et éprouvée de nombreux missionnaires carmes, des noms comme ceux des 


professeurs Miguel Asin Palacios de l'Université de Madrid et Louis de la Vallée 
Poussin, président de la société belge d'études orientales, sont garants de la 
haute tenue scientifique de cette rubrique. é 

Enfin la revue publie des textes anciens inédits de l'école mystique carmélitaine. 


BERTHEM-BONTOUX : Les Marches de l'Autel (Le Roman de la Voca- 
tion). In 129 de X-302 pages. Collection « Je Sême » Paris, P, Téqui, 
1932. 


L’auteur, sceur de trois prêtres, a voulu travailler selon son pouvoir à réaliser 
la parole de Louis Veuillot placée en tête de son ouvrage: « C'est une grande 
chose de donner un prêtre à l'église de Dieu. Nulle ceuvre n'est au dessus de 
celle-là, ni ne l'égale. ». Elle a voulu apporter sa contribution à cette oeuvre 
des ceuvres en montrant que malgré les tentations qu’offre le monde, complice 
de sa propre nature, le futur prêtre peut et doit rester fidêle à lappel de 
Dieu. C'est pourquoi elle décrit les multiples obstacles qui s'opposent au 
jeune séminariste pour qu'il puisse gravir les trois marches symboliques de 
Yautel. Avec une délicatesse toute chrétienne et une psychologie finement 
nuancée elle s'est appliquée à dépeindre cet état d'âme si complexe et ces 
tentations d’autant plus dangereuses parce que plus subtiles et presque 


1 


insaisissables, étant si habiles à se cacher sous les motifs les plus nobles : 


la gloire et l'amour. 


MGR KERKHOFS, P. CREUSEN S. J., P. SURMOMT C. 1. CG, M., KAN. 
DECOENE : Ken u zelf, ken uw baan! — (De Priester, De Klooster- 
ling, De Missionaris, De Opvoeder). Groot in 8° van 72 bl. Thorout, 
Firma Becelaere 1931. = 


Bondige doch zeer degelijke handleiding voor den keus van verschillige 


ed 

levensstaten, en ditevan de hand van hoogstaande en ondervindingrijke jeu 
opvoeders. De verheven taak en zending van den priester, van den missi 
naris, van den kloosterling, van den opvoeder worden er in met al hun ve 
lokkelijkheid beschreven, maar tevens wordt ook met klem nadruk gelegd o 
de vereischte geschiktheden en op de zware verplichtingen. E 
Op de eerste plaats gericht tot studenten, is dit boekje niet minder warm 


Bs GAËTAN DU SAINT NON DE Me Prêtre Passioniste : Dog 4 


XII-324 pages. Louvain, Museum Lessianum, 1932. 


‘ 


Le présent ouvrage fait suite à celui que nous avons presenté aux lecteurs 


mystique jusqu’a l'union la plus consommée; ici il nous montre comment le 
Saint enseignait aux âmes les voies de loraison, soit ordinaire, soit in 
accompagnée ou non de faveurs extraordinaires. É 

En fouillant les nombreuses lettres du saint et les déclarations de ses 
enfants spirituels aux procès de canonisation, l'auteur a fait un choix de 
conseils nombreux et variés pour chaque phase de la vie spirituelle o 
mystique. Pour enchainer ces conseils dans un ordre rationnel il a pris comme 
cadre, pour loraison ordinaire les degrés assignés par sainte Thérèse dans Son _— 
Château de l'âme (méditation discursive, oraison affective, et oraison de smoel 
regard), et pour loraison infuse La Montée du Carmel et La Nuit obscure dn 
S. Jean de la Croix. 


H. D. NOBLE, O. P. Maître en Théologie: L'Amitië avec Dieu. Ì Í 
120 de 538 pages. Paris, Desclée, De Brouwer et Cie, 1932. $ 


Comparativement à la première édition, cette seconde édition de VAmitië_ 
avec Dieu et presque un nouvel ouvrage : huit chapitres nouveaux ont été 
ajoutés, tous les autres ont été remaniés à fond. L'auteur a ainsi mis au point 
un exposé synthétique complet de la vie spirituelle d'après Saint Thomas. 

Celui-ci en effet voit dans l'amitié, analogie la plus expressive de la divine 
charité. Il met constamment en parallêle les lois de l'amitié et les orientations — 
maîtresses de la vie spirituelle. 3 

Le but de l'auteur est précisément de « mettre en valeur cette comparaison_ 
entre la charité et l'amitié, a travers le mouvement psychologique de la con-_ 


_ science surnaturelle ». Cx 
L. DE RAEYMAEKER, Zntroductio generalis ad philosophiam thomisti- 
cam, Lovanii, Em. Warny, 1931. [n-8, 104 p. Pr. : 18 fr. 


Metaphysica generalis, t. 1, Doctrinae expositio et t. II, Notae histo= 
ricae, Lovanii, Em. Warny, 1931-1932. In-8, XVI-232 p., VITI-220 p., 
Pr, : 50 fr. pro duobus tomis; separatim non veneunt. 
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Egregium sane opus praestitit auctor, abhinc aliquibus annis in minori sem!- 
__nario Mechliniensi professor, suas de philosophia praelectiones edendo. 

L. — Opusculum cui titulus : Zntroductio generalis ad philosophiam thomisti- 
cam duplicem complectitur sectionem. Prior est introductio ad philosophiam 
in genere, quae ex ordine tradit brevem conspectum historiae philosophiae, 
notionem et divisionem philosophiae. Altera est introductio ad thomismum : 
agit primo de rationibus quae thomismum prae coeteris commendant systema- 
E tibus, deinde de S. Thomae vita, proposito ac operibus, tandem de schola 
Thomismi, nempe de ejus constitutione ac evolutione (saec. XIII-XV), de aetate 
commentatorum S. Thomae et restauratione doctrinae scholasticae (saec. XVI 
et XVID, denique de Scholae inclinatione ac nova restauratione (saec. XVIII-XX). 
Sequuntur duae appendices quarum altera tradit bibliographiam thomisticam, 
prior vero scholas et periodica neoscholastica necnon quaedam periodica non 
scholastica. Qui ultimus elenchus continet multa quae non solum alumnis sed 
_ omnibus philosophiae cultoribus scitu erunt perutilia ac alibi non aeque 
“ commode reperiri possunt. Coeterum omnia quae hic de thomismo leguntur 
sunt optima ac omnia elementa essentialia continent. Prior vero sectio nobis 
aliquatenus nimis compendiosa videtur. Historiae philosophiae magna linea- 


___menta, qualia hic exponuntur, sunt quidem accurata atque utile schema prae- 
Â lectionum’ praebent. Censemus autem illam synthesim, ratione brevitatis suae, 
__ esse nimis difficilem, imo vix intelligibilem alumnis, non aliunde edoctis, licet 
E acuto ingenio praeditis; quod eo magis est dolendum, quod in hac sectione 


indicationes bibliographicae plane desiderantur. 

HI. — Multo majori imo maxima laude dignum est alterum ejusdem auctoris 
___opus : Metaphysica generalis. In priori fasciculo exponitur doctrina, in altero 
__traduntur notae historicae. Hae notae praecipuas spectant quaestiones quae 
in ontologia solent moveri; capitum titulos exscribere sufficiat : objectum 
metaphysicae; analogia; proprietates transcendentales; distinctiones; malum ; 
__essentia et esse; materia et forma; principium individuationis; substantia et 
___accidentia; personalitas; categoriae; causalitas in genere; causalitas finalis, 
causalitas exemplarís. Prior fasciculus, praeter introductionem, continet dupli- 

cem partem — scilicet, de ente qua tali (de ente ín communi et de proprie- 

tatibus transcendentalibus entis) et de ente multiplici qua tali. Hujus alterius 

_ partis subdivisio omnino notanda. Duplex distinguitur sectio. Prior disserit 

de requisitis entium intrinsecis. Post caput praevium de actu et potentia, 

successive agit de requisitis intrinsecis ad entium multiplicationem seu de 
distinctione inter essentiam et esse, de requisitis intrinsecis ad entium mul- 
tiplicationem in eadem specie seu de distinctione inter materiam primam et 
formam substantialem; de requisitis intrinsecis ad entium finitorum activita- 
tem seu de distinctione inter substantiam et accidentia; de requisitis intrin- 
secis ad suppositum. Altera. sectio, de requisitis entium extrinsecis tractat 
primo de causalitate extrinseca in genere, deinde de causis extrinsecis in specie, 
tandem de causa prima seu de omnium finitorum requisito externo, ita ut 
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hic quoque inveniantur nonnulla quae generatim separatim, nempe in theo 
dicea solent tradi. Y | 
Inter multos egregias hujus operis dotes tres notasse sufficiat : imprimis | 
solidam eruditionem quae jam patet cuique vel obiter notas bibliographicas | 
et indices nominum inspicienti, maxime autem apparet opus sedulo perscru- 
tanti; deinde miram unitatem doctrinae quae jam ex ipso ordine et dispo- | 
sitione quaestionum, potissimum vero ex earum solutione, genuinis thomismi_ 
principíis semper consentanea, elucet; tandem methodicam ac dilucidam expositioë” 
nem quae professoris experientiam testatur. Quibus dotibus haec Metaphoisit 
generalis inter omnes similes eminet tractatus. Quare huic recensioni fine ; 
imponentes, sinceris congratulationibus addimus et vota, nempe ut hae 
manualia in pluribus seminariis adhibeantur necnon ut auctor in futurum et 
alia quaedam philosophica opera conscribat. W. G. 


Verslagboek der eerste mariale dagen gehouden in de Norber tine 
Abdij van O.L, Vrouw te Tongerloo, van 21 tot 23 September 17931. 
In-8, 132 bl. Tongerloo, Norbertijner abdij, 1932. Prijs : 12 fr. 
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Dit interessant verslagboek bevat, benevens een inleidend woord en de 
openingsrede van D' H. Lamy, prelaat der abdij, acht verhandelingen, waarvan 
wij hier de lijst laten volgen : J. Bittremieux, Maria en haar genadebemiddeling 
in de moderne theologie; G. Philips, Het Goddelijk Moederschap als bron van 
al Maria’s voorrechten; Al. Janssens, Maria’s Hemelvaart in de werken van 
K. Newmans- A. Van Hove, Maria’s verdienste; Derckx, Maria en de Kerk; 
G. Hoste, Maria en de H. Mis (latijnsch .sermoen); J. M. Hupperts, De liefde- Ì 
slavernij van Jesus in Maria; K. Cruysberghs, Maria-Predikatie. ES 

Deze dorre opsomming van namen en onderwerpen is op zich voldoende om _ 
het belang der eerste mariale dagen in Tongerloo’s abdij te doen beseffen. — 
Mogen de volgende dagen immer grooteren bijval genieten : Zij zullen niet 
weinig bijdragen tot de ontwikkeling en verspreiding der Maria-theologie en 


-devotie. W.G. í 
Dictionnaire de spiritualtté ascétigue et mystique. — Doctrine zi 
histoire — Sous la direction.du R. P. VILLER, SJ, „professeur 
au Scolasticat d'Enghien, assisté de F. CAVALLERA, professeur àd 
Institut catholique de Toulouse, et du, R. P. DE GUIBERT, S. J., Ì 
professeur à l'Université Grégorienne, à Rome. — Paraît par fasci- 
cules in-4o de 160 pages. Paris, Beauchesne, à partir de 1932. — # 
Prix. : 20 fr. frangais par fascicule. 


Le premier fascicule de cette importante publication vient de paraître. Parmi 
les articles doctrinaux, nous relevons ceux consacrés aux rubriques : Aban- 
don; abstinence; accroissemment des vertus. 

Parmi les nombreuses notices historiques, signalons les biographies de 
d'Achery, d'Ailly, Adolphe d’Essen, Adolphe de Denderwindeke. 
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OR SCHOCKAERT, professeur à l'Université de Louvain. Les dangers 
de l'avortement et du néo-malthusianisme pour Vorganisme fémimin. 
E Brochure in-89, 40 p. Louvain, Société d'études morales, sociales 
et juridiques, 1932. Pr. : 4 fr. 


___Considérable est le nom des avortements provoqués. Plus répandu encore, 
_Lemploíi des procédés anticonceptionnels. L’auteur, professeur réputé de 
__gynécologie et d'obstétrique, expose ce qu'il a coristaté personnellement. Il 
le fait avec l'exactitude du savant et la délicatesse qui sied au professeur 
_chrétien. Ceux que la question intéresse trouveront dans cet opuscule des 
précisions autorisées sur le problème physiologique exposé naguêre dans nos 
 Collationes (De nova guadam methodo impraegnationem vitandi. Coll. Gand., 
_ 1931, p. 176 ss). FC, B: 


TE. P. K. VAN Surr, S. J. Twaalf Sermoenen en twee Communie- 
aanspraken. Vijfde Bundel, 120 bl; in-80. Gent, Bestormstraat, 38; 
1933. Pr. :-10 fr. 


de bijzonderste hoedanigheden der sermoenen van den eerw. pater Van 
_ Sull. Deze vijfde bundel weze dan ook warm aanbevolen bij de priesters. 
" Hier volgt de lijst van de onderwerpen verhandeld in den vijfden bundel: 
Gods Recht — Eerherstel (voor Eersten Vrijdag) — Naastenliefde — 
_ Zondag Vieren — Het Vermaak — De Menschwording van Christus (voor 
_ Kerstdag) — Paaschtijd, Bekeeringstijd — Kerkhof (voor Allerzielen) — 
’ Eerlijk — H. Jozef, Voedstervader — H. Petrus (vastenpreek) — De 
— Moeder van Smarten (vastenpreek) — Aanspraak voor Communie 

_ Bethleëm — Aanspraak voor Commuuie : Drie Vrienden. Vv. M. 


El LE. DEHON. Het Priesterhart van Jezus. In 120, 186 bl. Bergen- 
op-Zoom, Juvenaat H. Hart, 1932. 


Benevens een korte levensschets van den schrijver, stichter van de Con- 
_gregatie der priesters van het H. Hart, biedt dit boek ons 33 overwegingen 
over het priestersideaal : Jezus Christus in zijn priesterschap beschouwd als 
ons voorbeeld. GAC 


_L'Année Liturgique d'après Sainte Gertrude et Sainte Mechtilde. 
__ Textes recueillis et traduits par les moniales de Dourgne. — T.L. 
De Avent à la Septuagésime. Im 120, de LVI[-180 pages. Paris- 
3 Bruges, Desclée, De Brouwer et Cie, 1927. 


Dans ce volume on a réuni et disposé d'après le cycle liturgique, ce qu'il ya 
de meilleur; de plus saisissant, de plus instructif dans les « Révélations » de 
Sainte Gertrude et de Sainte Mechtilde. Ce précieux recueil non seulement 
_ facilitera la compréhension de la liturgie, mais aidera puissament les Ââmes à 
Een retirer les fruits de pieté les plus utiles et les plus efficaces. Gre 


In ‘de vorige aflevering der Coll. Gand., bl. 165, hebben wij gewezen op 
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H. RIONDEL, S. J. La Vie de la Foi. (Sa nature, ses progrès, S 
consolations, ses épreuves et sa ferondité). In 12° de 366 pages. 
Paris, Lethielleux, 1931. 


Le R. P. Riondel, dans son livre, met en lumière un des aspects fondamentaux 
de la vie spirituelle : appelé par Dieu à la vision intuitive, ’homme ne peut RA 
préparer que par la foi; il doit se dégager de tout ce qui le séduit et l'entrave 
ici-bas pour aspirer au ciel. C'est l'effort de toute une vie. Le R. P. Rionde 


nous montre le chemin et nous y entraine. CG 


L. J. CALLEWAERT O. P., Schoonmenschelijkheid. 3e Reeks. In 
136 bl. S. Amandsberg, Veritas, 1932. 


Even oorspronkelijk en boeiend als de twee vorige reeksen. Ad 
Na gehandeld te hebben over het menschelijk lichaam (1° en 2° Reeks) gaat | 
het hier over het verstand, den wil, het geweten, den maatschappelijken mensch, 
den Christen mensch en den Godmensch. 4 CC 


_ HENRI HELLO. Conseils pour la direction des eeuvres de Jeunesse, 
276 p. (Collection « Problêmes d'Education »). Paris, Desclée D 
Brouwer, 76bis, rue des Saints-Pèêres, 1932. 


Surtout après les avertissements et les exhortations de S.S. Pie 
sur l’Education chrétienne de la jeunesse (31 décembre 1929), il est 
nécessaire d’attirer l'attention des éducateurs sur les vraies méthode 
de véritable Éducation. Le présent ouvrage expose le but des ceuvres de 
jeunesse, les moyens de l'atteindre; il montre en quoi consiste leur perfection, 
la nécessité des moyens surnaturels, l'emploí normal des moyens naturels, 
tels que les jeux et les exercices physiques. EF. Ba 


B. DE CRAENE, De Volksmenner bij een Landverhuizing, Tongerloo, 
S. Norbertus Boekhandel, 1932, 250 bl. Prijs : 18 fr. 


Evenals hij vroeger uit het Evangelie getrokken beelden geboetseerd heeft, 
schetst nu de talentvolle schrijver de heroïsche figuur van Mozes in een mooie, 
schilderachtige taal. Rond den Volksmenner wemelen Hebreërs en Egyptenaar | 
die hun bewondering of haat uitdrukken in vurige samenspraken, die evenwel 
wat te talrijk en te lang gerokken zijn. | 


B. DE CRAENE, Mozes, bijbelsch Drama in 4 Bedrijven, Averbode, 1932, 
122 bl. Prijs: 12 fr. $ 


Het bijbelsch drama dat Mozes met zijn volk in strijd tegen Pharao beschrijf { 
is een soort mysteriespel, dat met bijval op de planken zal gebracht worden 
Povel 
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INDEX RERUM ANALYTICUS,. 


1. — Responsa ad quaestiones conférentiarum et Miscellanea. 


IL. E SACRA SCRIPTURA. 
1. De sancto Luca 3 3 
2. De examine interno tertii ERE Kar 57 
3. De cantico <« Magnificat » (Lc. 1, 46-55) . 115 
4. Le bon Samaritain (Lc. 10, 30-37) 171 
IL. E THEOLOGIA DOGMATICA. 
1. De Dei existentia juxta Éd. Le Roy . . . . .. . . . 32,79 
2. Het mirakel . 5 EED s 120 
3. De notione conclusionis ‘theologicae. 185 
4. La Vie et l'enseignement de Jésns-Christ Notre ‘Seigneur 198 
E THEOLOGIA MORALI. 
1. De veritate Sacrificii Missae ex s. hee 8 
2. Toerekenbaarheid der gevolgen 23 
3. De relatione Sacrificii Missae ad sacrifice. crucis 61 
„4. Het begrip deugd . : , 71 
5. Natuurlijke en borennatuntijke deueden 3 An meere rn En PT 
6. De mutationibus in re oeconomica et sociali, secundum Encycli- 
cam Quadragesimo Anno 133 
7. De relatione sacrificii Missae ad Berle crucis raad. Aon nt 
sacrificalem . . . enne en 130 ele 0 
8. Solvitur casus de ultima voluntate civiliter invalida 5 183 
E JURE CANONICO. 
_1. De processu tum informativo tum apostolico in causis beatifica- 
tionis . 18 
V. EX HISTORIA ECCLESIASTICA. \ 
1. Het ontstaan van de Westersche scheuring. 90 
VI. E LITURGIA. 
1. Praescripta liturgica circa altare . 146 
2. Het communiceeren onder de H. Miís . 192 
II. — Acta et Documenta. 
SEx acts Pit XF. 
1932 junii 3. Litterae apostolicae. Ampliantur indulgentiae concessae 
pro visitatione SSmi Eucharistiae Sacramenti 202 
E S. Congregatione S. Oficii. ; 
1932 januatii 14. Decretum de cautionibus in mixtis nuptiis praestandis. 42 
1932 febr. 20 et april. 8. Damnationes librorum L. Daudet et F. Sartiaux. 100 
1931 julii 1. Normae in petendis dispensationibus a lege jejunii 
eucharistici pro sacerdotibus. — Annotationes , 152 
1932 junii 25. Damnationes librorum Loisy et Paglionica. 153 
1932 julii 15. Damnatio libri B. Croce . 203 
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E S. Congregatione de Sacramentis. 


1931 junii 9. Regulae servandae in processibus super nullitate sacrae 
ordinationis vel onerum sacris ordinibus inhaerentium : 
1931 augusti 7. Instructio quoad dispensationes super iitipedieite 
consanguinitatis in primo lineae collateralis dn mixto cum 
secundo impetrandas . 

1932 julii 1. Litterae ad Excellentissimos eptéchgoe. de tractatione 
causarum matrimonialium £ 

1932 junii 30. De aetate cn rmandden © 


ES. Congregatione Rituum. 


1931 octobris 14. Adprobatur nova formula benedictionis instrumen- 
torum ad montes conscendendos . AT tn PE 

1931 novembris 1. Variationes faciendae in rubricis kalendarii, 
breviarii ac missalis romani. — Annotationes 

Nova festa, quorum tamen missae et officii forndlans 8 Congres 
gatio Plaats nondum edidit AE : 

1932 januarii 6. Decretum introducens tria nova ati” , 


ES. Congregatione Concilii. 


1932 junii 7. Decretum. De gratiarum et oblationum in piis ephemeri- 
dibus evulgatione . 


E S. Poenitentiaria Apostolica. 


1931 octobris 20. (Officium de indulgentiis). Decretum de indulgen- 
tijs pio « viae crucis » exercitio adnexis. — Annotationes . 


1932 martii 4. (Officium de indulgentiis). Decisio de praesentia requisita 
ad lucrandam indulgentiam adnexam benedictioni summi pontiticis . 
1932 Aprilis 12, Decretum de indulgentiis « stationibus » adnexis 


Droit civil-ecclésiastique. 


1932 Januari 6. Brief van den Minister van Justitie aan de Gouver- 
neurs der Provinciën. Verzekering der kerken 

1932 mars 13. Réduction des traitements et des En 

1932 mars 23. Augmentation des impôts k 

1932 februari 9. Brief van den Minister van Justitie. ‘Verhuring ° van 
landelijke goederen toebehoorende aan de gemeenten en openbare 
instellingen … 

1929 octobre 22. Circulaire. ministérielle. Loce tion di droit de chase 
par les fabriques d’églises . 

1932 avril 22, Circulaire ministérielle. Remploi des capitaus più ies 
établissements publics 

1932 mars 3. Circulaire du Ministre de la Justice aux Gouverneurs, 
Réduction des fermages et de la contribution foncière . 

1932 juli 25. Brief van den Minister van Arbeid aan Z. Em. den 


Aartsbisschop van Mechelen. Geen ouderdomsrentetoeslag voor de 
kloosterlingen 


IIL. — Notae biblographicae . . . .. . .…. 49, 105, 158, 
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Ouvrages envoyés à la rédaction. 


BEG MEUNIER. Gerbe de merveilles. In-12e de 140 pages, Paris, 


. Téqui. 1931. — Notice biographique de Sainte Marie Madeleine _ he 
Pastel et de là Mère Placide Viel des Soeurs des Ecoles. Chrétiennes er 
de la Miséricorde. Sh 
„P. CONRAD GURY, O. F. M. Fleur du Calvaire, In-12o de 84 pages, A ir: 
Maris, Desclée, De Brouwer & Cie, 1932. Notice biographique de 0 
Sceur Marie- Fidèle, Franciscaine. Re 


MGR J. DARGAUD. Au Ceur de Jésus agonissant, notre coeur _compa- 


‚+ 
EE 
BRS 
vang 


tissant. In-129 de 170 pages. Paris, P. Téqui, 1932. — Douze médi- DE 
ations pour lHeure Sainte. ë % En 
ENÉ GAELL. Celle qui ressuscita. In-120 de 242 pages, Paris, P. Téqui, et ak 
1032 — Récit d'une grande guérison de Lourdes. hk 
AN D'AVIGNON: Les Enfants sans parents. Drame moderne en 3 actes é a 
pon jeunes filles. Paris, P. Téqui, 1931. 3 DS 
FR. M. HOUTMORTELS, O. P. Lourdes en Bernadette. In-12° van IRE 
68 bl. — Antwerpen, Geloofsverdediging, 1930. Ee ie: 
C. VAN HORENBEECK, C. SS. R. Het heerlijke Missiewerk. In-8° en Ea 


168 bl. Thielt, Lannoo, 1930. — Samenvatting van al de verstrooide 

„gegevens over Missieactie ontleend aan de Pauselijke Missiebrieven, Berts) 
__ aan « Kerk en Missie », aan « Missiologische bijdragen » enz. ; oe 
V. LEFERE, pastoor, Rolleghem-Capelle. Onze Lieve Vrouw. Gr. In-80 
_ van 250 bl. Thorout, Firma Becelaere, 1931. — Een bundel verzen Ben 
_ die de godsvrucht tot Maria van gansch een priesterleven vertolken. Bt 
J. RAIMOND. Soyez des Hosties. — Retraite de Jeunes filles. — In-120 se 
„de 164 pages, Paris, P. Téqui, 1932. Eil 
E. DUPLESSY. Cours de Religion en forme de petits prônes. In-12° de p a 
160 pages. Paris, P. Téqui, 1932. — 52 Lectures sur les vérités ae 
_à croire. es je 
D. GASPAR LEFEBVRE, O. S. B. La religion d'amour. In-12°, 88 p., Be 
__Lophem-lez-Bruges, Abbaye de S. André, s. d. (1932). if 
M. AM. DU CEUR DE JÉsUus, C. D. La Bienheureuse Anne de Saint- en 
_ Barthélemy, libératrice d'Anvers. In-12°, 83 p., Paris et Bruges, 
_ Desclée, De Brouwer, s. d. (1932). Pr. : 6 fr. ei 
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VL. GHIKA. Les réalités de la foi dans la vie. — La souffrance. — 
ä ‘La présence de Dieu. — La det du prochain. In-189, 73-60-16 p. 
zE Beauchesne, 1932. Pr. : 10 fr. 
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RR. DD. Associati a pens 


domicilium mutant, de hac mutatione certiorem factre 


editorem Van Fleteren, ypographum episcopatus, 


instanter rogantur. an 


